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P R É F A C E 

Je vous ai promis le récit détailló de mon 

voyage en Espagne. Je tiens parole mais vous 

serez indulgent pour les pages que je vous 

enverrai au courant et au hasard de la plume. 

Elles vous suivront je l 'espére, lorsque, á 

votre tour, vous viendrez visiter ce pays trop 

peu connu des touristes et oü manque abso-

lument le confortable et ees facilités auxquel-

les nous sommes habi túes un peu partout. Je 

sais bien qu'on ne voyage plus comme nous le 

faisions jadis, au beau temps de notre jeu-

nesse, alors que nous allions surtout pour 

voir et pour apprendre. Une cuisine passable 

et des hótels médiocres étaient aussi rares 
i 
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que les voitures les plus mal suspendues ; 

quant aux chemins de fer, ils n 'étaient pas 

connus. Ce sont eux qu i ' on t désappris l'art 

de voyager, en nous faisant parcourir, sans 

peine etsans trop de fatigues, les plus grandes 

distances. L'habitude est prise aujourd'hui ; 

les moins difficiles d'entre les touristes sont 

encoré tres exigeants. Je voudrais simplifier 

leur tache et leur étre au moins utile en leur 

máchant le voy age, si je puis m'exprimer 

ainsi. 

Si j ' é c r i s : Préface, en tete de ees quelques 

lignes, c'estpour me conformer á l'usage anti-

que, car j ' a i cherché á tout insérer dans les 

chapitres qui vont suivre et á ne rien laisser 

á diré á l'auteur de la Préface. Les années ne 

m'ont pas enlevé le goút des voyages, vous le 

sayez, et i l M l a i t bien finir par visiter cette 

admirable Espagne qui renferme tant de 

merveilles dans tous les genres et sous les 

climats les plus variés . Monuments incom­

parables comme íi Gordoue, á Grenade, a 
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Séville. Musées sans rivaux comme a Madrid, 

Séville encoré et Val ladol id . Cathédrales fan-

tastiques de grandeur etde richesses comme á 

Léon, Toléde, Burgos et partout. Végétation 

inouie comme dans les Huertas de Valence 

et de Murcie, ou dans la Vega de Malaga. U fal-

lait voir FEspagne! J'en reviens ravi et... je 

vous transmets mes impressions. 

G. V . 





CHAPITRE PREMIER 

Cerbére. — La voie des chemins de fer espagnols. — Les 
douaniers en gants blancs. — Les Hótels. — La P r inc i -
p iu t éde Catalogne. — De Cerbére a Barcelone. — F i g u é -
ras. — Gérona. — Barcelone. — DeBarcelone aTarragone. 
— Le Llobregat. — Martorell. — La marche des trains, 
enEspagnc. —Les hótels ou auberges. — La tour des Sci-
pions. — Tarragone, — Tortosa. — Le général Cabrera. 
— Le royanme de Valence. — Lo Grao. — Valonee. — 
L a Huerta et. ses irrigations. — Le lac d'Albuféra. — 
Alcira . — Carcagente. — Jativa. — La Encina. •— 
Route d'Alicante. — Alicante. — d'Alicante á Murcie. — 
Elche. — Orihuela. — L a Huerta de Murcie et ses i r r i ­
gations. 

Je ne clirai rien de la route de Paris á Barcelone. 
Une voiture de premiére classo conduit sans chan-
goment, de Paris á Cerbére, c'est-a-dire áPort-Bou 
oü tout le monde est transbordé dans les trains 
espagnols dont la voie^ comme en Russie, n'cst 
pas la méme que la nótre. 

Elle est plus large. Quand la voie est plus large, 
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l'assise est meilleure et Ton pourrait aller plus 
vite : chose absurde et déplorable, on marchenéan-
moins plus lentement ici que partout ailieurs. En 
outre, les produits de l'Espagne á l'exportation, 
comme les marchandises qui y entrent, sont grevés 
par ce fait, de frais supplémentaires de manuten-
tion. 

En venant de France par le chemin de fer qui 
passe á Narbonne, á Perpignan et á Port-Yendres, 
on franchit la frontiére sous le tunnel ácsBalistres, 
entre Cerbere, derniére station francaise, et Port-
Bou, premiére station espagnole. S'il fallait juger 
de la France et de l'Espagne par Cerbere et Port-
Bou, on se ferait une idee bien triste de l'un et de 
Fautre pays ; et ce n'est pas le cas de diré ici , que la 
fagade est en rapport avec le monument. Comme 
á Notre-Dame des Fleurs áFlorence et ál 'Annun-
ziata de Genes, les richesses et la beauté se 
trouvent au dedans. 

A Port-Bou,la douane est accommodante et le 
buffet est bon. Les douaniers espagnols fouillent 
les bagages sans trop déranger les effets, sans les 
salir surtout, car les reglemcnts exigent que les 
préposés,chargésde la visite,soient gantés. Le gant 
de fil ou de cotón blanc est obligatoire et le voya-
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geur est en droit de s'opposer h ce que la main nue 
d'un douanier touche h ses effets. G'est une mesure 
genérale en Espagne que Ton peut attribuer 
aussi bien á un excés de délicatesse, qu'á la nécessité 
de garantir le linge et les effets des voyugeurs 
contre la contagión des maladies cutanóes assez 
fréquentes au delá des monts. 

Entre Port-Bou et Barcelone on passe á F i -
gueras, l'ancienne Ficaris, située h l'extrémité 
d'une plaine marécageuse et dominée par des 
hauteurs que couronne Tinimensecitadelle de San-
Fernando, prise, en 1794, par le general franjáis 
Pérignon, rendué a la paix, enlevée en -1803 par le 
général Duchesne, et reprise en 1811 : bientót 
aprés, le general Baraguay d'Hilliers battit les 
Espagnols sous ses murs et Figuéres subit cinq 
mois de siege avant de capituler entre les mains 
de Mac Donald. 

Girone, Gerona, chef-líeude laprovinceduméme 
nom, est Tune des quatres provinces que forme la 
Principante de Catalogue : Le Gerunda des an-
ciens, est le siége d'un évcché. — Le cent qua-
tre-vingt-qnatriéme évéque de Girone, Don Juan 
Miguel Taverneo y Rubi , lors de la rébellion des 
Catalans contre Philippe Y , duc d'Anjou, en faveur 
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de l'archiduc d'Autriche qu'ils avaient proclamé 
sous le nom de Charles V , aima mieux se priver 
de ses revenus que de manquer á son serment de 
fidélité áPhi l ippeVet se retira en France. La Cata­
logue avait étéprise, en 1285,par Philippe III le 
Hardi, qui commandait la campagne en per-
sonne ; c'est alors, audire deshistoriens espagnols, 
que se produisit le miracle des mouches sortant 
du tombeau de saint Narcisse, onziéme évéque et 
patrón de la ville de Girone, qui firentbeaucoup de 
mala l'armée fran^aise, Prise en 1694 par le maré-
chal deNoailles, rendue auxEspagnols en 1697 par 
lapaix de Ryswick, reprise en 1711 par le duc de 
Noailles pour Philippe V , telle fut la destinée de 
Girone. L'histoire religieuse a conservé le souve-
nir du Concile prásidé, Tan 517, par Jean de 
Tarragone oü fut établie l'obligation des doubles 
litanies ou Rogations. L a ville est situéesur le Ter 
et sur la riviére Oña qui la divise en deux quar-
tiers. Son climat est froid et humide. 

A trente kilométres au-dessous de Girone, la 
voie bifurque á la station de E l Empalme, l 'Em-
branchement, pour rejoindre Barcelone, Tune par 
le littoral, l'autre par l'intérieur. La routedu lit-
toral est en grande partie établie sur la plage méme, 
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entre les maisons et la mer, bordee de cactus et 
d'aloes: celle de Fintérieur passe á Granollers oü 
s'amorce la ligue de Ripoll á San Juan de las Aba­
desas, riche bassin houiller. 

On arrive, par Tune ou l'autre de ees voies, en 
gare de Barcelone, oúdes ómnibus vous altendent 
pour vous conduire aux diflerents botéis. 

A Barcelone,comme danstoutel'Espagne, lacou-
tume des hóteliers est de vous prendre en pensión. 

En arrivant, vous faites votre prix qui comprend 
la chambre, le service, les bougies, parfois le cho-
colat du matin,le thé ou le café au lait, le déjeuner 
etle diner. Vous pouvez manger ailleurs si vous le 
voulez, mais vous payez le prix entier de votre 
pensión. Toutdépend, cependant, des arrangements 
que vous preñez. 

Un mot, d'abord, sur la Catalogne : 
La Principante de Catalogne est située au Nord-

Est de l'Espagnc et confine, du Nord, aux départe-
ments frangais desPyrénées-Orientales, del'Ariége 
et méme de la Haute-Garonne, ainsi qu'ati ter-
ritoire libre d'Andorre; de l'Ouest, au royanme 
d'Aragon ; du Sud, au royanme d'Aragon et au 
royanme de Valence ; de rEst,5. la mer Méditerra-
née, sur une étendue d'environ cinquante lieues 

1. 
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de cótes. Elle se divise aujourd'hui en qaatre pro-
vinces d'Espagne : la province de Barcelone, chef-
lieu Barcelone; la province de Tarragonc, chef-
lieu Tarragone; la province de Girone, chef-lieu 
Girone; et la province de Lérida, chef-lieu Lé­
rida. 

Lérida llmprenable a vu Conde obligó d'en 
leverle siege, comme Henri de Lorraine avant lui . 
Mais le mot impossible n'est pas frangais! Un 
Frangais devait tót ou tard entrer en vainqueur 
dans Lérida. Philippe d'Orléans s'en empara, pour 
Philippe V , le 11 novenbre 1707. IN'oublions pas 
le Concile de Lérida qui a été tenu en 514, sous 
le regne de Thóodoric, roi des Ostrogoths d'Ita-
lie et tuteur d'Amalarle, roi des Wisigoths d'Es­
pagne. 

Barcelone, Bapxwwv, Barcimus, Barcino, Barci-
nona, Barcelona, construite par Amilcar Barca, 
trois cents ans avant Tere chrétienne, devint la 
Colonia Faventia Julia Augusta Barcino des Ro-
mains; elle ful soumise aux Wisigoths, auv8 siécle 
de notre ere; au viiie siécle, aux Sarrassins , et, en 
801 ,á Charlemagne, qui en donna le gouvernement 
a Bera avec le titre dtí1 comte de Barcelone. W i l -
frid le Velu en fut le premier comte indépendant 
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sousle regne de Charles le Gros etmourut en 912: 
i l éut pour successeurs Mirón, Siniofred, Sunier 
Borrel qui chassa les Sarrassins en 985, Ray-
mond, Raymond-Béranger qui établit les fran-
chises de la Catalogne en 1068, Raymond-
Béranger II, assassiné par son frére en 1082, 
Raymond-Béranger III, et Raymond-Béranger IV 
qui est regardé comme le fondateur de la se-
conde race des rois d'Aragon. En 1395, Barcelone 
se sépara de 1'Aragón, se gouverna quelque temps 
en république et appela les princes de la maison 
d'Anjou par une ambassade envoyée auprés de 
René,roide Naples. En 1470,le comté deBarceione 
se soumit de nouveau á 1'Aragón. Le roi de France 
Louis X I en hérita, en 1481, par testament du 
comte de Maine Charles, fils duro! de Naples Rene. 
Par le traite de Crépy, en 1544, le roi Frangois Ier 
renonQa á ses droits en faveur de Charles-Quint. 

En 1640,les Catalans secouent le jougde l'Espa-
gne et appellent les Frangais qui resten! maítres 
de Barcelone jusqu'en 1652^ époque á laquelle 
Barcelone fut reprise par les Espagnols. Vendóme 
s'en empare en 1677 ; et le traite de Ryswick larend 
á l'Espagne, en 1697. 

Barcelone avaitprété serment h Philippe V, duc 
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d'Anjou,petit-fils deLouis X I V ; mais,en 1705,elle 
se donna ál'arcliiduc, proclamé roi d'Espagne sous 
le nom de Charles V . Elle fut assiégée par Phi -
lippe V qui s'empara de la citadelle, mais qui fut 
repoussé le 12 mai 1701 par les ílottes étrangéres. 

Le traité d'Utrecht, 1713, rendit la Gatalogne h 
Philippe V ; mais Barcelone résista. Elle souffrit un 
blocus d'un an, et un bombardement terrible. Le 
maréchaldeBerwick l'enlevad'assautje 11 septem-
hre 1714. La Catalogue perdit alors ses privileges. 

Trois Conciles ont été tenus á Barcelone : en 540, 
en 603 sous Récaréde centre les Simoniaques, et en 
1064. 

Les Catalans, qui sont fiers de Barcelone, leur 
cnpitale, disent d'elle dans leur idiome : 

Barcelona Barcelone 
Vi l la bona Vil le bonne 

Si la bolsa sona Si la bourse sonne 
Sona o non sona Qu'elle sonne ou non sonne 

Barcelona Barcelone 
Siempre bona. Toujours bonne. 

E n Catalogue la langue officielle est l'espagnol: 
mais, dans toutes les classes de la société, on parle 
presque toujours le catalán, qui n'a rien de gra-
cieux^ surtout dans Fintonation. 

Barcelone est une belle ville, de 300.000 ámes, 
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qui est en train de doubler parce que la nouvelle 
ville, magnifiquement tracée,aura trois fois l'eten-
due de l'ancienne et qu'elle absorberá Gracia, 
Pueblo-Nuevo et les différents villages qui lui ser-
vent aujourd'hui de faubourgs. 

Barcelone est la ville la plus commerQante et la 
plus industrielle d'Espagne ; son port est fort beau 
et sa Bourse, Casa Lonja, est superbe. Gette der-
niéreest construito avecbeaucoup deluxe et ornee 
de statues, de marbres,de peinturesetdefontaines. 
Le salón des Contrataciones, des marches, est de 
style gothique et trés remarquable; on y donnait 
jadis des bals masqués. 

Si Barcelone est une ville de commerce elle est 
habitée aussi par la plus haute aristocratie de la 
Catalogue. On y voit de fort beaux palais, d'un 
luxe sérieux et du meilleur goút. Mon ami le 
marquis de S... ettoute sa famille nous ont appris 
ce qu'était l'hospitalité catalane. Je n'en puis diré 
davantage sans sortir du sujet que je vous ai pro-
mis de traiter et dans lequel je veux uniquement 
me renfermer. 

Gette grande ville qui fut la cour des premiers 
rois goths, est administrée par un Alcalde consti­
tucional nommé par la Gouronne, onze adjoints, 
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Tenientes de Alcalde et vingt-huit Regidores, é lm 
par la population. La corporation municipale a 
droit au titre d'Excellence et chacun de scs mem-
bres en particulier, á celui de Seigneurie. 

L'HóteldeYille, Cam Consistorial, á'ováre gothi-
que, occupe l'un des cotes de la place de la Consti­
tución isLis'dntiace au Palais de la Députation, d'or-
dre corinthien. 

LesGuiDEs vous énumóreront tous les nombreux 
établissements de bienfaisance qui abondent ic i . 
Quant á l'instrüction, elle est fortrépandue, parce 
qu'elle n'est pas obligatoire sans doute : je me 
bornerai á citer l'Université, magnifique établis-
sement tout neuf, admirablement construid avec 
des salles superbes, décorées de peintures fort 
borníes. II aurait peut-étre gagnó á voir son entrée 
un peu surélevée car elle est de plain-pied avec la 
rué. 

Je ne vous parle pas des Colonnes romaines de la 
Calle del Paradiso qui sont le plus anclen monu-
ment de Barcelone, perdn aujourd'hui au milieu 
de constructions modernes, d'escaliers et de cham­
bres húmidos. Le théátre du Liceo passe pour 
le plus vaste du monde : je ne vous en donne pas 
les dimensión exacte? mais j'affirme qu'il est plus 
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grand que San-Garlo á Naples et que s'il a deux 
ou trois metres de moins long- que la Scala de 
Milán, i l est assurément plus large. Ajoutcz á cela 
une fort belle décoration, et un éclairage qui ne 
laisse rien á désirer. II y a plusieurs autres theá-
tres, mais on ne parle que de celui-ci. Un cercle 
existe dans le théátre méme, avec une entrée 
particuliére pour les membres,comme á Palerme : 
c'est tout ce qu'il y a de plus confortable, si, en 
pareille matiére on peut se servir de cette expres-
sion empruntée aux Anglais. 

Lebijou deBarcelone, qui mériterait seul une 
visite dans cette belle ville, c'est la Cathédrale qui 
date des premiers siecles de l'Egiise. Elevée sur 
les ruines d'un temple paien, elle est de style go-
thique mélangó de román, et flanquee de deux 
tours élancées qui encadrent sa faQade sur la place 
á laquelle elle donne son nom. Un riche banquier 
vient d'offrir au Ghapitre de construiré á ses frais 
toute la fagade qui manquait. L'intérieur est gran" 
diose; la nef principale est soutenue par des piliers 
d'une hardiessc surprenante ; les verriéres sont de 
toute beauté.Le maítre-autel est entourróe d'un Coro 
orné de boiseries délicieusement fouillées : au-des-
sous une chapelle souterrainerenfermantle tombeau 
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de sainte Eulalie, patronne de la ville et, á cóté, 
une autre chapelle oü Fon voit un christ toujours 
éclairé par un grand nombre de cierges. Ce christ 
est en bois peint et un peu penché sur un cote : 
onprétend qu'il setrouvait sur un navire espagnol, 
á la bataille de Lépante et qu'il s'inclina ainsi pour 
éviter un boulet de canon qui l'aurait frappé au 
coeur. A la voúte de cette derniére chapelle est 
suspendu le modele de la galére sur la quelle Don 
Juan d'Autriche combattit les Tures. 

Le cloitre est superbe : onne se lasse pas d'admi-
rer-ses colonnes et les fines sculptures dont ellcs 
sont couvertes. 

Santa Maria del Mar, San Pedro de lasPuellas ct 
San Pablo del C«»2/)o s'imposentaussi á l'attention, 
chacune d'elles prósentant un caractére distinct et 
toutes trois renfermant des oeuvres artistiques et 
des richesses vraiment dignes de remarque. 

La vieille basilique de San Justo y San Pastor, 
la plus ancienne église de Barcelone, date de la 
premiére moitié du seiziéme siécle : elle fut recons-
truite á cette époque lointaine, sur les ruines de 
celle dont Tapotre saint Jacques le Majeur avait, 
dit-on, posé les fondements. 

II faut visiter encoré une église, la Concepción, 



ESPAGNE 17 

rócemment transportóe de l'ancienne ville dans la 
cité nouvolle ; toutes les pierres en avaient été nu-
mérotées. 

L'église gothique et le couvent de la Visitación 
sont également dignes d'attention. 

A la Sainte Famille, on construit une immense 
basilique dont une partie de la crypte seulement 
est faite : c'est une ceuvre vraiment apostolique, 
car on a commencé sans un son et cela coútera 
des millions. 

Restent enfin les cimetieres, et surtout, de l'au-
tre cóté de Monjuich, dont le fort peut contenir 
une garnison de neuf a dix mille hommes, la 
nouvelle Nécropole, sur la montagne, étagée 
dans des rocailles : c'est une disposition que Ton 
ne rencontre pas ailleurs. Ge sont les Gapucins de 
Palerme en plein air. 

E n voilá assez, j 'espére, pour vous donner l'en-
vie de venir á Barcelone. 

Avant de quitter cette ville, i l faut donner aux 
voyageurs une indication utile. En Espagne, dans 
les gares de départ, tétes de ligues, on n'a pas 
le droit de marquer sa place en y déposant un 
objet quelconque : i l faut l'occuper soi-méme, ou 
la faire occuperpar quelqu'unjusqu'au moment du 
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départ : autrement tout autre voyageur a droit de 
laprendre. Cecia pour but d'empécher de marquer 
trop de places dans un compartiment, comme cela 
se fait un peu partout. En revanche, une fois le 
train en marche, la place est bien et dúment gar-
dée par un objet quelconque, elle devient la pro-
priété du voyageur et elle est respectée par les 
nouveaux arrivants córame par les personnes qui 
se trouvent dans le méme compartiment. Je dois 
ajouter encoré que nul n'est admis, par faveur, 
á aller sur les quais de la gare pour accompagner 
ou attendre un voyageur. Mais tout le monde 
peut le faire, sans distinction, en prenant au gui-
chet un Billet de quai, Billete de anden, dont le 
coút est de vingt-cinq centimes, et dont le pro-
duit est versé, moitié dans la caisse de secours des 
employés de la compagnie et moitié aux ceuvres 
de bienfaisance. Ge billet doit étre rendu á la sor-
tie,aprés le départ ou Tarrivée du train pour lequel 
i l a été pris. Par ce moyen bien simple, on 
donne á tous les mémes droits. Ge systéme de-
vrait étre appliqué en France,le pays oú Fon parle 
le plus d'égalité et oü Ton aime surtout á se 
distinguer des autres au moyen d'entrées de faveur, 
et de facilités qui ne sont pas á la portée de tous. 
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Nous partons pour Tarragone en contournant, á 
peu prés dans son entier, la ville de Barcelone : 
nous laissons le fort de Monjuich á notre gauche et 
nous traversons lentement la magnifique plaine 
quarrose le Llobregat, ce torrent qui coule au 
pied du massif du Montserrat et qui faitmarcher. á 
luiseul,un bou tiers des fabriques de la Catalogue, 
notamment entre Berga et Sellent, en amont du 
confluent du Cardoner, et entre Martorell et la 
mer. Des ruines de cháteaux forts couronnent les 
sommets de montagnes arides et on arrive a Mar­
torell. Un pont monumental conduit á cette petite 
ville de cinq mille habitants d'oü Ton peut aller 
au Montserrat en visitant les grottes de Celibato : 
ce Pont du B'iable est formó d'une grande arche 
ogivale et,comme le célebre Pont de Céret dans le 
département des Pyrénées-Orientales, i l est tres 
étroit et de pentes fort raides : un are de triomphe 
la coupe par le milieu et une porte crénelóe en 
défend les abords : sa construction est attribuée á 
Annibalet l'arcde triomphe aurait, dit-on, été élevé 
par lui , á la mémoire d'Amilcar. 

Sur cette vieille terre d'Espagne, ilfaut voyager 
l'histoire romaine á la main, y rever des Sci-
pions, puis y vivre avec les Maures qui ont laissé 
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ici leurs plus splendides chefs-d'ceuvre, leur ma­
gnifique systeme d'irrigation, et la trace ineífa-
Qable, dansle sang et dans lesmoeurs, d'uneoccu-
pation de prés de huit siéoles. De méme, les Rois 
Catholiques, ees héros des deux mondes,, ont pro-
fondeinent gravé, á leur tour, les grandes étapes 
de leur giorieux passage, dans les anuales de I'his-
toire et sur les monuments. 

J'ai dit tout á l'heure que nous marchions lente-
ment. G'est a peine exact car, vingt á vingt-cinq 
kilometres á l'heure, est-ce marcher Je sais bien 
que les Correos, les express,vont jusqu'á 30 ! Vous 
voyez d'ici oü cela vous conduit; douze heures de 
Lyon á Marseille en express, 362 k i l . ; et plus de 
vingt heures de Lyon á Paris en train de voya-
geurs, S12 k i l . Ajoutez á cela qu'il est diñicile de 
ne pas voyager la nuit. A h ! i l y a beaucoup a faire 
encoré pour attirer les touristes en Espagno, mais 
i l faut reconnaitre qu'on ne tient pas beaucoup k 
les voir arriver. 

Partout, cependant, on trouve aujourd'hui des 
hótels au moins passables et les grandes villes en 
comptent quelques-uns de bons. Le temps est 
passé oü la Fonda prétendait au rang d'hótellerie 
réguliére parce qu'on y Irouvait le gíte et la 
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nourriture. Quant á la Posada, elle vous abritait^ 
mais i l fallait tout y apporter, comme dans les 
caravanscrails de l'Orient. E l Mesón était la posada 
des arrieros, muletiers, et elle était plus sale que 
les autres. Et quant á la Venta, c'était l'auberge 
des vieux romans espagnols, grande maison com-
posóe d'une écurie, d'une cuisine et de quelques 
chambres: comme elle était presque toujours 
isolée et sur des chemins détournés, on pouvait 
sans grands efforts d'imagination, au temps jadis, 
confondre ce dernier abri avec un coupe-gorge. 
Les chemins de fer ont mis ordre a tout cela et 
aujourd'hui, i l n'y a pas plus de brigands en 
Espagne qu'en Sicile, ees messieurs s'étant tous 
retires dans les grandes villes et quelques-uns 
d'entre eux oceupant méme des emplois lucratifs 
dans certains gouvernements révolutionnaires de 
notre connaissance. 

Mais voici une tour en ruines: la Torre de los 
Scipiones. L a tradition prétond que ce monument 
renferme les restes des Scipions ! 

Aussibien nous arrivons á Tarragone, autrefois 
Tune des capitales de la domination romaine en 
Espagne, aujourd'hui chef-lieu de Tune des qua-
tre provinces de l'ancieñne Principante de Cátalo-
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gne et le siége d'un archevéché. Les murs, que 
Ton démolit trop, font encoré presque le tour 
de la ville et trois vieilles portes datent de cette 
époque reculée. La place de la Constitución 
occupe Templacement du vieux cirque romain; et, 
du haut de la ville,on voit les restes fort bien con­
serves d'un magnifique aqueduc datant aussi du 
temps des Romains. 

II faut s'arréter á Tarragone pour y admirer sa 
catliédrale,run des plus beaux monuments de l'art 
gothique en Espagne,dont la construction remonte 
á la fin du xie et au commencement du xiie siécle. 
Un immense portail,flanqué de deuxpiliers massifs, 
s'ouvre en recul dans la fagade : i l est entouró de 
statues en grand nombre etrecouvert d'ornements 
de fer d'un travail exquis, L'intérieur de cette 
cathédrale est de style román : quoique un peu 
écrasé i l ne manque pas de majesté, les marbres 
les plus riches lui donnant un aspect á la fois 
sévére et imposant : les croisées du transept sont 
magnifiques; et les vieilles tapisseries, dont les 
parois et les piliers sont revétus, n'ont rien d'égal 
dans les églises d'Espagne quenous avons visitées. 

Le Coro, que nous retrouverons partout, est 
le choeur des chanoines : les stalles sont fort bien 
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sculptees,mais CQS Sillerías gátenttoutes leséglises, 
qu'elles divisent, par le fait, en trois parties trans­
versales et auxquelles elles enlévent le coup d'ceil 
imposant des cathédrales de France et d'Alle-
magne. 

Le cloitre, qui tonche á l'église, est fort beau, 
en tres bon état, vaste, avec une profusión de 
colonnes admirablement sculptées. 

Le lendemain, nous traversons le Campo de 
Tarragona pour aller á Tortosa, ville forte, bien 
située sur l'Ebre, prés de rembouchure. 

G'est la oü la mere de Cabrera, Maria Griño, fut 
fusillée pendant la premiére guerre carliste, par 
ordre du brigadier commandant en chef le Bas-
Aragon,, Don Agustín Nogueras, avec l'approbation 
ducapitainegeneral de rAragon,legénéralSerrano. 
Maria Griño fut mise á mort en représailles, 
disait-on, des exécutions ordonnées par Cabrera 
á l'époque oü la guerre se faisait sans quartier: 
Cabrera s'attaquaitá des hommes en armes, et les 
Isabellistes se vengeaient sur une femme ! Gom-
parez. 

Un peu avant Yinaroz,nousquittonsla Catalogue 
et nous entrons dans le royaume de Yalence. L a 
seule ville un peu importante que nous traversons 
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est Castellón de la Plana, avec sa belle cathédrale 
et son énorme tour de quarante-six métres de haut, 
séparée de l'Eglise sur laquelle elle semble veiller. 
Puisvient Murviedro, báti sur les ruines de l'anti-
que Sagonte — relisez toujours votre histoire 
romaine — etle Grao,port de Valencc,oüronarrive 
avant de passer le Turia, autrement dit Guadala-
viar, torrent rapide á l'époque des piules et sur 
lequel on a construit trop de ponts. G'est facile, 
car le lit de la riviére est presque toujours á seo. 
Le Grao est comme un faubourg de Valence : un 
tramway y conduitfacilement et agréablement. 

Quand on a commencé jeune lavie des voyages, 
cette habitude devient comme une seconde nature 
et i l faut toujours aller, voir, apprendre, revoir, 
visiter et courir encoré; on ne peut guérir cette 
mal adié, dangereuse seulement pour labourse, que 
par ce que Fon appetle une infusión de kilomé-
tres qu'il faut nécessairement absorber de temps 
a autre. Mais, á forcé d'avoir vu et d'avoir retenu, 
le niveau de Tenthousiasme baisse et l'onn'admire 
plus de commande ou sur les indications de son 
guide. En vieillissant, est-ce la vue qui baisse? je 
l'ignore; mais les montagnes semblent moins 
hautes et les précipices moins profonds. On ne 
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trouve pas partout, i l est vrai, des masses aussi 
imposantes que les Pyramides d'Egypto; des 
rochers aussi á pie que ceux de la Styrie, ou 
du pays des Dolomites ; des colosses comme 
le Mont-Blanc ; des ñeuves comme le Rhin et 
le Danube ; des vues comme celles de Gonstan-
tinople, d'Alger ou de Naples. Puis, l'imagination 
un peu lassée ne réve plus comme auxtemps dores 
de la jeunesse!... Toutcelapour direque Yalence 
n'est pas pour moi la ville que j'avais imaginée ! 
Elle est fort intóressante cependant et mérite que 
Fon s'y arréte. 

Ses rúes sont étroites et tortueuses ; mais, 
pendant l'étó, on y est abrité des rayons ardents 
du soleil, et l'été y est long, car á Yalence la 
neige est choseinconnue. 

De beaux palais se rencontrent un peu partout 
et surtout dans la Calle de los Caballeros, avec leur 
enorme portail carré, presque aussi large que haut. 
L'entrée sert de remise aux voitures, un escalier 
monte aux étages supérieurs. ü e nouvelles et 
magnifiques constructions s'élévent un peu dans 
tous les quartiers. II faut oiter le palais dumarquis 
de Las Dos Aguas, avec une fagade tout en marbre 
et une vierge magnifique placee sur la porto 

2 
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d'entrée principale } détail singulier : quand le 
propriétaire est absent, un rideau s'abaisse et 
cache la statue. 

Les places ne sont pas grandes, mais elles sont 
nombreuses.Ily a beaucoup á voirdans Valence,á 
commencer par la cathédrale qui date de 1262. Sa 
grande tour se nomme ElMiguelete, du nomde la 
grande cloche baptisée sous le vocable de saint 
Michel. La tour octogone a quarante-cinq métres 
d'élévation et mesure en circonférence l'équiva-
lent de sa hauteur. II faut gravir ses deux cent 
quatre marches pour jouirdu magnifique panorama 
de la plaine de Valence. De grandes fenétres super-
posées,sontpercéesdans la coupole : cette disposi-
tion est unique dans son genre, je crois. II faut 
tout voir dans les chapelles et surtout le trésor, 
les vieux ornements et les tres curieuses affiches. 

Saint-Vincent-Ferrier, San Vicente Ferrer, est le 
patrón de Valence ; la maison oü i l est né existe 
encoré ; les comtes de Robres, dont le brillant 
barón de Sangarren est aujourd'huirainé, s'hono-
rent de compter parmi leurs illustres ancétres le 
saint protecteur de la ville du Cid. Toutes les 
autres églises méritent d'étre visitées ; quelques-
unes sont du style baroque. 
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Les portes de la ville sont des monuments impo-
sants qui attestent Tancienne splendeur de la 
vieille cité. G'est par celle de Los Séminos qu'est 
entré le maréchal Suchet, qui fut fait duc d'Albu-
féra. Sur la rive gauche du Turia s'étend la belle 
promenade de VAlameda oü tout Valencien ayant 
voiture, coupó ou ómnibus, ne manque pas de se 
montrer,de quatre á six heures, surtout le diman­
che. Je dis : ómnibus, parce que la moitié au moins 
des équipages de Yalence sont ainsi faits, et á tra-
vers les larges vitres du véhicule on voit toutes les 
familles entassées sur des coussins plus moelleux 
que ceux des tartanas maudites. 

Les couvents sont nombreux ; les établissements 
de bienfaisance répondent á tous les besoins ; on 
rencontre peu de pauvres. 

J'oubliais la jolie promenade de la Glorieta, 
prés de l'ancienne douane qui est devenue la fabri­
que de tabacs. 

La végétation est superbe dans la Huerta de 
Yalence. Le riz qui en provient est le meilleur du 
monde. Les fruitssont beaux mais un peu fades. 
Lesmelons et autres légumes de Valonee, semés 
dans les environs de Saragosse, s'y améliorent, et 
deviennent exquis. 
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Le systéme d'irrigation est parfait. On a con­
servé une vieille coutüme qui date des Maures. 
L'eau étant, avecle soleil,ce qu'il y a de plus pró-
cieux dans ce pays, i l existe une Junte des Eaux 
composée de propriétaires de la plaine, nommés 
par les intéressés. Tous les dimanches,, cette Junte 
se réunit sous le porche de la cathédrale : on vient 
plaider devant elle et faire valoir ses réclamations 
et elle jugeimmédiatement,sans appel et sansfrais. 
On ne doit jamáis entraver, ni meme entourer 
d'un obstacle quelconque, le cours des canaux et 
on cite á ce sujet, le fait d'un riche banquier qui 
voulait se clore et avoir de l'eau chez lui . II fit reu­
nir les matériaux nécessaires ; puis, un soir, i l 
convoqua tous les magons de Valence. Dans la 
nuit son mur fut élevé. Lelendemainmatin on vit 
le canal d'irrig-ation entouré d'un barrage en 
amont : on se plaignit á la Junte,mais le banquier 
rappella les termes de la loi qui voulait que Ton 
eútfait une observation pendant les travaux etque, 
si rien n'avait été dit, on ne put les faire détruire. 
Or ils étaient termines et on n'avait pas protesté ; 
i l profita du subterfuge. 

Le Musée provincial mérite également une 
visite.Puison n'aplus qu'á reprendre le cheminde 
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fer, ce qui oííre certaines difficultés. Les ómnibus 
des hótels, je parle de ceux qui en ont, ne portent 
les bagages, ni á Taller ni au retour. II faut 
abandonner ses colis á des commissionnaires qui 
les déchargeniá la gare. On ne dit pas, cependant, 
que cet étrange systéme améne trop d'inconvé-
nients; 

II faut calculer beaucoup, pour ne pas voyager 
toujours la nuit. II n'y a pas encoré^ dans ce pays 
peu fréquenté par les touristes, de trains combines 
pour eux. 

Nous quittons Valence á deux heures aprés-
midi, en traversant cette plaine magnifique qui 
produit, comme á Catarroga par exemple et dans 
les parties irriguées, jusqu'á soixante pour un. 
La station de Silla qui vient aprés, touche au 
lac d'Albufera qui a une circonférence de prés 
de quarante kilometres et qui commimique avec la 
mer par un large canal. Qüelles chassos, quelles 
péclies on doit faire la ! Ce lac, anclen duché 
du maréchal Suchet, produit lo revenu d'un ca­
pital de plus de dix millions de francs. 

On traverse ensuite Alcira, le jardin de la cam-
pagne de Yalence. Puis vient Carcagente d'oü l'on 
va á Gandia et á Denia, en traversant une foret 

2. 
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de múriers et d'orangers. Les palmiers sont par-
tout de la plus bello venue et le systéme d'irriga-
tion est complet. 

Jativa est entourée de la méme végétation; la 
ville semble endormie au pied d'une colline autour 
de laquelle serpente une vieille muraille et que 
couronnent les ruines d'une antique forteresse. 
Nous sommes ici á quatre-vingi-dix metres d'alti-
tude et la voiegravit, sur unparcours de quarante-
quatre kilometres, une forte rampe qui atteint 
six cent quarante et un metros á la station de la 
Encina ou l'on arrive á la nuit cióse, aprés avoir vu 
sur la route, les ruines, imposantes encoré, de 
vieux cháteaux, celui de Montosa en particulier, 
auprés de la station de Mogente. Le manoir de 
Montesa donnason nom á l'un des quatre grands 
ordres militaires d'Espagno. 

A la Encina, i l y a unbuíTet assez convenable,mais 
pas le moindre gite. Or i l faut attendre huitheures, 
lo train express venant de Madrid á Alicante et 
qui passe a deux heures du matin, ou bien encoré 
le Correo qui n'arrive qu'á sept heures. Douze 
heures sur une chaise. quand on veut voyager le 
jour, c'est long! On nous assura qu'il y avait dans le 
voisinage une Casa de huespedes o\i nousserionstrés 
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bien pour uno peseta, c'est-k-dire pour un franc, 
et Ton nous y conduisit avee unclantcrne. Nous 
nous arrétons á la porte d'une petite maison dans 
laquelle deux ou trois personnes soupaient; deux 
autres se chauffaient. Une femme se leva, alluma 
une lampe et, sans motdire, nous preceda sur un 
petit escalier qui donnait accés au seul étage dont 
se composait la maison; elle poussa une porte, dé-
posa la lumiére et redescendit. La chambre avait 
dix métres carrós, deux lits, une table ; pas de 
fenétre, mais un volet; une porte, mais pas de ser-
rure. Et voilá,! 

Le lendemain matin nous reprenions le train, en 
bénissant le ciel de Fheureuse inspiration qui nous 
avait fait coucher á la Encina,car la route qui des-
cend á Alicante est vraiment tres pittoresque. Le 
sol, crevassé de profondesravines et parfois hérissé 
d'énormes rochers, est cependant de la plus grande 
fertilité; á droite et á gauche, tantót prés, tantót 
loin,des villes, des villages penchés sur les sommets 
des collinesqui sont presquedesmontagnes,ou cou-
chéssur leurs flanes, commeal'abri d'uneforteresse. 

Voici Cándete, k une lieue de la station qui porte 
son nom; puis Yillena, oü se trouve l'embranche-
ment, el empalme, d'Alcoy, et dont le grand Chá-
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teau, dominant le Cerro de San-Cristobal, attire 
rattention par son importance et sa situation : un 
autre cháteaii,couronnant dans le lointain un véri-
table cóne, semble défier encoré, comme i l le fai-
sait autrefois, son rival de Villena. Partout des 
forteresses maures ou les ruines de quelque alcázar. 
La ville de Sax vient aprés : on la dirait bátie sur 
le cou d'un éléphant, tant le rocher qui la domine 
rappelle la tete de ce pacbyderme; ensuite c'est 
Petrel, qui n'a de commun que le nom, avec l 'oi-
seau des tempétes. Nous passons áElda, située au 
piedd'une montagne de roche avive arete, dans 
une huerta ravissante et dont lesfruits,d'une abon-
dance extraordinaire, sont aussi renommés de nos 
jours que l'étaient du temps des Maures les simples 
d'oú ils tiraientles sucs les plus bienfaisants. Yoila 
des monts couverts de sparte, cette plante d'un si 
grand usage en Espagne surtout; et,dans la plaine, 
de belles vignes donnant d'excellents produits : 
nous sommes á Monovar; vient ensuite Novelda 
dont les eaux thermales ne manquent pas d'efíica-
cité; nous courons sous des bois de palmiers et 
d'orangers,, et nous arrivons á Alicante. 

Alicante est peuplée de 35.000 habitants : son 
port est assez frequenté bien que la rade soit par 
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trop découverte, etl'exportatioii dn sparte constitue 
aujourd'hui son principal commerce ; i l est vena 
s'ajouter au chargement des vins et au débarque-
ment des charbons anglais destinés k l'usage des 
chemins de fer de tout le réseau de Test et du cen­
tre de l'Espagne, ainsi qu'á la consommation de 
Madrid. L a ville s'étend au pied d'une montagne 
róchense qui ressemble quelque pen á celle qui 
abrite Gette : i l n'y a pas, du resto, d'autre compa-
raison á établir entre l'aspect propre et riant d 'Al i -
cante et celui de Gette qui n'est ni Fun ni l'autre. 
La montagne est couronnée par une citadelle, Santa 
Barbara,ovi en septembre 1875,aprésla capitulation 
de la Seo d'Urgel, que la garnison carliste privée 
d'eau ne pouvait plus défendre, le gouvernement 
alphonsiste se donna la ridicule satisfaction et ne 
recula pas devant l'odieuse mesure d'enfermer et 
de reteñir comme prisonnier de guerre le prince-
éveque d'Urgel,Monseigneur Caixal. Une autre for-
teresse, San Fernando, couronne au loin le mont 
Tosal. Les rúes sont bien percées : i l y a de jolies 
promenades, des alamedas dont la plus bolle sera 
ccrtainement, quand sos palmiers auront grandi, 
celle qui longo le port, comme le boulevard de la 
Croisette, a Cannos. Deux églisos, San Nicolás et 



34 ESPAGNE 

Santa Clara, méritent surtout d'étre vues. La pre-
miére est de style gréco-romain, avec un portail 
magnifique et un dome remarquable : Tautre est de 
style gothique, admirablement située et dominant 
le port. G'est á Santa Clara qu'on garde, depuis 
plus de trois siécles, une précieuse relique,le lingo 
avec lequel sainte "Veronique essuya la face de 
Notre-Seigneur. Jaén en Espagne, et Chartres chez 
nous, possédent, i l est vrai, cette mémerel ique; le 
lingo assurémont était en plusieurs doubles ! II y 
a á voir aussi le palais épiscopal et la Casa Con­
sistorial avec sos quatre tours et son portail sup-
portó par des colonnes torses : quant á la fabrique 
de tabacs, c'est Tune des plus importantes de l 'Es-
pagne et les cigarettes qu'elles produit sont juste-
ment renommées. 

L'air d'Alicante est tres pur et la température 
délicieuse, quoique un peu trop élevee en été : le 
thermométre ne descend jamáis au-dessous de 
+ 5 degrés : la Fonda de Bossio est passable; mais, 
malgré tous ees avantages, ce n'est pas ici que les 
malades viendront passer une saison d'hiver. 

Gráce a l a combinaison d'unc nuit passée ala 
Venta de la Encina,nous pouvions ne rester que la 
journée á Alicante et aller encoré coucher áMurcie; 
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mais nousnenous doutions gnére qu'il y avait deux 
gares différentes, dans Tune desquelles — celle de 
Madrid — nous avions laissé tous nos bagages en 
dépót, alors que nous devions partir par l'autre — 
celle de Murcie.— Je dis cela pour éviter á ceux qui 
me suivront, le désagróment de ma surprise. 

Nous partons enfin et nous traversons, de jour 
encoré, la station d'Elche. G'est la plus belle et la 
plus curíense qui soit en Europe, assurément. 
Imaginez-vous une de ees splendides foréts des 
bords du N i l k traverslaquelle on aurait fait passer 
la voie ferrée. G'est Elche! Elche, Vlllice des Ro-
mains, renferme 20.000 habitants ; elle est coupée 
en deux par une grande crevasse au fond de la-
quelle coule avec iracas le Yinalopo, quand les irr i-
gations qu'il alimente lui ont laissé un peu d'eau : 
on franchit le ravin sur un pont magnifique. Son 
aspect est tout á fait mauresque : i l ne manque que 
quelques minareis pour que la ressemblance soit 
complete avec Tune des villes des États barba-
resques. L a ville est entourée d'une épaisse forét 
de palmiers qui s'étend jusqu'á la mer : Fexploi-
tation de cette forét constitue la richesse du pays; 
c'est du reste ici oü se fait, de la maniere la plus 
parfaite que je connaisse, la fécondation artife 
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ciolle de ees arbres, que les Maurespratiquaient deja 
et que les Espagnols ont appris d'eux. Les palmes 
blanchies, aprés étre restees quelque temps en-
tourées de liens, sont expédiés dans toute l'Es-
pagne et méme en Italie, pour le Dimanclie des 
Rameaux; les dattes vont en Angieterre oü ce fruit 
est tres estimé. 

Partout, sur la route, on plante des palmiers Hié­
les á d'immenses champs d'orangers nouveaux et 
degrenadiers qui remplacentpeu á peu les oliviers, 
moins productifs. Les amateurs de couleur orién­
tale devraient passer un jour au moins á Elche. 

Nous sommes á Orihuela; i l fait nuit: je n'en 
dirai rien puisque nous y reviendrons de Murcie, 
en traversant cette plaine magnifique, la mieux 
cultivée de toute l'Espagne et qui mérite seule le 
nom de Huerta, c'est-á-dire de jardin, qu'on lui 
donne avec tant de raison. C'est le Segura qui ar­
rose ees soixante ou quatre-vingt mille hectares : 
i l vient des Sierras de Segura, haute chaine de 
montagne et n'a pas suffi seul k inonder derniére-
ment tout cebeau pays.il a fallu une trombemarine, 
qui a transportó sur les montagnes des masses 
considerables d'eau,pour couvrir de deux á quatre 
métres cette plaine immensede soisanle kilometres 
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de Longueur sur quinze de largeur au moins. II n'y 
a pas de jardín, en Franca, je le repele, cultivé 
comme ce pays. 

Les irrigations, créées par les Maures, ont été 
soigneusement conservées jusqu'á nos jours et 
c'est par carrés de deux ou trois métres que les ca-
nauxviennent arroserle sol; aussiony fait jusqu'á 
quatre récoltes par an et on y a tout ce que l'on 
peut désirer. 

ha. Huerta de Murcie estla chose la plus curieuse 
que l'on puisse voir au monde. 





GHAPITRE II 

Murcie. — La messe des Canaris. — Fuen-Santa. — Cou-
tumcs pienses. — Les Serenos. — Les mariages. — De 
Murcie á Carthagéne. — La station de Riquelme et le 
marquis de Corbera.— Carthagéne.— De Murcie a Chin­
chil la. — Alcázar de San Juan. — Argamasilla de Alba, 
patrie de Don Quichotte. — Cervantes. —Valdepeñas . — 
La Sierra Morena. — Cordoue. — La Mosquée. 

Murcie! Nous y retrouvons M . C , propriétaire 
d'une grande et importante filature de soie, qui 
nous a serví de guide pendant tóut notre séjouret 
gráce auquel nous avons visité tout et bien. On ne 
peut plus agréable pendant les mois d'hiver, le 
climat de Murcie est torride en été, aussi les rúes 
unpeularges sont-elles couvertes de toiles comme 
á Constantine et dans certaines villes d'Orient. 

La calhédrale a elle seule, vaudrait le voy age 
de Murcie. Le couronnement de son portail admi-
rablement ouvragé, est tellement élevé qu'il cache 
en entier le monument et l'on préte á un roi 
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d'Espagne ce mol : « Oü done estl'église qui a une 
si belle porte? » Elle est la cependant, avec sa Por-
tada de los Apostóles et sa Puerta de las Lagrimas, 
ses nefs gotbiques et son Coro merveilleux. On y 
voit un magnifique tombeau dans lequel sont dé-
poses le coeur et les entrailles du roi de Castille 
Alphonse le Sage, et d'autres á la suite, qui con-
tiennent les ossements de saint Fulgence et de 
sainte Florentine. L a Sacristía Mayor, la Capilla 
de san José, la Capilla délos Velezet la Capilla del 
Sagrario, renferment des nchesses de peinture et 
de sculpture qu'on ne se lasse pas de contempler. 
On voit encoré dans cette église le tombeau de 
Don Pedro Faxardo avec l'épitaphe suivante : 

Cristiano caballero, hábil polilico. ésimio escri­
tor, nacido en Aljecarez lo 6 Mayo 1584, muerto en 
Madrid lo 24 Agosto 1648. 

La tour, qui a prés de \ 50 métres de hauteur et 
qui est formée de plusieurs tron^ons de plus en 
plus étroits á mesure qu'ils s'élévent, comme la 
Lanterna de Genes, ou mieux encoré comme les 
tubes d'une longue vue marine, ful érigée vers le 
miliéu du xvie siécle, par les soins du Cardinal 
Bondateo de Langa. On y monte sans la moindre 
fatigue, par des marches commodes : la vue que 
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Fon découvre du sommct nc saurait 6tro trop 
vantée. Si vous le voulez bien, c'est du haut de ce 
splendide belvédere que nous visiterons la ville. 

Voici d'abord le Palais de l'Evéque de Murcie et 
de Carthagéne, formant un des cótés de la place 
semi-triangulaire qui s'étend devant l'entrée prin-
cipale de la cathédrale. C'est un bel édifice dont 
l'escalier surtout est une véritable oeuvre d'art. 

Du cóté opposé, un théátre moderne, assez vaste 
et bien decoré. 

Regardez les clochers des nombreuses églises 
et couvents de la ville, Sari Fulgencio, San Isi­
doro, San Leandro, l'Hópital de San Juan de 
Dios • l'église del Carmen au bout du Pasco de la 
Florida Blanca, la promenadc d'été des Murciens 
qui vont chercher, pendantl'hlver, du soleil au Ma­
lecón, sur ladigue qui, en 1879, a empéché Murcie 
d'étre enlevée par le Segura qui devasta toutes les 
campagnes. C'est dans cetteéglise que le jour de la 
féte de 1'Ascensión, on dit la messe des Canaris. 
Tout ce qui possede, a Murcie, un oiseau de cette 
espéce, l'apporte, dans de jolies cages dorées; et 
ees maítres chanteurs, excitós par le bruit des 
orgues, font unsabbat dont ríen n'approche. On en 
láche quelques-uns dans l'église, puis ils reQoivent 
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la bénédictioB et toutes les cages reparienl onscm-
ble. Voici le fait, assez inconnu je crois : si 
jamáis vous passez ici á votre tour, vous lácherez 
de connaitre Forigine de cette coutnme. 

Vous voyez ce couvent adossé á la montagno, au 
sud de la ville : c'est le célebre sanctuaire de Fuen 
Santa, la Fontaine Sainte. 

Malgré Tadmirable systéme d'irrigation qui rend 
si productive cette plaine sans pareille, i l arrive 
parfois des séclieresses terribles eton a grand be-
soin de la pluie. Le conseil municipal de Murcie se 
réunit alors, prend unedélibérationetenvoie eber-
cher la Sainte Vierge de Fuen Santa que l'on incar-
cére dans la cathédrale de Murcie jusqu'á ce que 
vienne la pluie tant désirée. x\.ux premieres gouttes, 
tous les tiabitants de la plaine, cent mille ámes au 
moins, arrivent en ville : on reconduit procession-
nellement la statue dans son sanctuaire ; puis tout 
le monde danse devant Téglise, comme David 
devant l'arche. 

Puisque nous en sommes aux processions, un 
mot de celles de la Fete-Dieu, qui sont superbes. On 
y porte, entre autres objets de piété, des groupes 
énormes, en bois sculpté, représentant toutes les 
scénes de la Passion en sujets de grandeur natu-
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relie. On peut les voir et les admirer dans une 
petite chapclle de Murcie, la Eremita de Jésus. 

Autre piense coutume, mais qui n'est pas uni-
quement particuliére á cette contrée. Quand ou 
porte le bon Dieu á un malade, un liomme pre­
cede en faisant entendre une petite cloche. A ce 
son, tout le monde s'arréte : on se met á genoux, 
puis on suit le cortége qui va toujours grandis-
sant. On m'a cité les faits suivants: dans une fila-
ture on entend la cloche, tout travail cesse, Fate-
lier tout entier tombe á genoux, puis se releve 
et se remet k l'ouvrage. On passait une revue, 
la musique jouait pendant le défilé, le général 
commande : Genou terre ; la musique jone 
l'liymne royal; le saint Sacrcment passe et la revue 
continué. Yoicl quelque chose de plus fort: au 
théátre, le traitre regoit un coup de poignard : i l 
tombe mort !.. La cloche se fait entendre : tout 
le monde se leve, les acteurs, y compris le mort, 
se mettent á genoux ; puis le mort rcmeurt et 
la représentation continué. 

Yoici encoré une scéne religieuse des plus 
caractérisées, dans la nuitdu samedi au dimanche , 
une corporation de pénitents parcourt la viüe en 
chantant et en réclamant des priéres pour les 
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ámes du purgatoire et tout le monde de repondré 
á cette piense invitation. 

A ce propos, vous ne connaissez pas, j'en suis 
síir, l'origine ou rótymologie du nom de Serenos 
que Ton donne en Espagne, a tous les veilleurs de 
nuit. De dix heures du soir á six heures du matin, 
ils se proménent et vcillent sur le repos des habi-
tants ; ils préviennent les mtéressés et le service des 
pompes, en cas d'incendie; ils vont cherclier le mé-
decin ou la sage-femme; ils vous réveillent,si vous 
les en chargez, en venantfrapper á votre porte etils 
vous accompagnent aubcsoin, á la gare. Mais sur-
tout, comme en Suisse par exemple, ils crient les 
heures et disent le temps qu'il fait. Ils commencent 
par une invocation á la sainte Vierge, Ave Mario, 
Pur iúma ! Puis ils disent l'heure qui vient de son-
ner et,ils ajoutent presque invariablement: Sereno, 
puisqu'il fait tonjours beau dans ce bienlienreux 
pays : d'oü le nom de Sereno qui leur est resté. Je 
dois ajouter, pour étre dans la vérité absolue, que 
vous avons en de la pluie ou des nuages pendant 
deux jours, á Murcie, et qu'au lien: de Sereno, j 'a i 
entendu le mot: ilf«/o,apresrindication de l'heure. 

Ici, comme dans toute l'Éspagne du reste, la 
coutume veut que les parents ne s'occupent qu'in-
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directement du mariage de lours enfants : c'est á 
ees derniers qu'estlaissé généralement le elioix qui 
doit assurer leurbonheur. í ln 'y a pas de salons^pas 
de réunions privées ; mais i l y a la proraenade oü 
Fon se voit, le théátre oíi Fon se lorghe et oü on se 
visite, et les miradores, balcons vitrés, oü Fon 
se parle á travers les grilles. Le jeune homme 
est dans la rué, la jeune filie á sa fenétre oü i l 
manque toujours un carrean, et on táche de s'as-
surer ainsi de ses sentiments reciproques. Quand 
on se croit suffisamment fixé de part et d'autre, le 
prctendantpeutobtenir Fentrée delamaison; mais, 
de méme que toutes les conversations de la rué ne 
tirent á aucunc conséquence, la ohose devient 
grave lorsqne Fon a été regu dans la maison, et c'est 
alorsune oííense que de ne pas conclure. II arrive 
parfois, cependant, que non seulement on n'est 
pas reQu, mais qu'un refus catégorique est pro-
noncé par les parents. Alors la scéne change ; et, 
avec la coraplicité obligatoire de la demoiselle, on 
Fenléve simplementunbeau soir, eton laconduit... 
Oü Fa conduit-on? Allons, vous ne trouveriez pas. 
On la conduit ehez Falcalde, á Fhonneur duquel 
on confie la Dulcinée. Trois jours aprés, on fait 
diré á la famille que la demoiselle va épouser Fhi-
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dalgo en question ; et... la famille donne son 
eonsentement. Ceci remplace les actes soi-disant 
respectueux, avee moins de papier timbré et plus 
de couleur lócale. 

Mais en voici assez sur Murcie, je erais: descen-
dons de notre observatoire et prenons le chemin 
de fer qui nous conduira á Carthngéne. 

Le chemin de fer, en quittant Murcie, décrit 
á gauche une immense courbe, dont la ville reste 
le centre. Le nom de la premiére station rappelle 
les Maures d'Espagne : Beniajan est situé au mi-
lieu d'un immense jardín d'orangers; et, puisque j 'y 
pense, que je vous cite unproverbe á propos de ees 
í'ruits merveilleux : Le matin, Vorange est d'or; ct 
midi elle est d'argent ; et le soir elle est de plomó. 
Cónsul tez votre estomac,pour vérifierla justesse du 
proverbe. 

A la Casa-Blanca nous sommes á la limite de la 
Huerta, c'est-á-dire que les terres ne sont plus ar-
rosées et que l'aspect du pays change subitement. 
Plus de culture, c'est un chaos de roches grises : la 
volé s'éléve péniblement jusqu'á San Pedro oü une 
échancrure permet le passage du faite de ees sites 
désolés ; de Tautre cóté, on entre dans une im­
mense campagne qui s'étend jusqua la mer. 
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La station de Riquelme a cola do particulier 
qu'elle forme un cul-de-sac a deux cents métres 
environ de la ligne sur laquelle i l faut revenir 
machine en arriére, pour reprendrela voie de Car-
thagéne. II n'y a au milieu de ees champs déserts, 
qu'une maison,qui auraitpu étre construite égale-
ment á Tenclroit oü la ligne bifurque, mais cette 
station est placée sur les propriétés du marquis 
de Corbera, un enfant de Murcie qui fui ministre 
des travaux publics du gouvernement de la reine 
Isabelle dans ce long ministére qui dura... six ans, 
sous laprésidenco de Don Leopoldo 0' Donnell. 

Le marquis de Corberafit refaire, ou pour mieux 
diré, fit faire toutes les routes de sa province, qui 
étaient dans un étatpartrop primitif; et on a voulu 
éterniser la mémoire de ce bienfait en favorisant 
ainsi sesintéréts, sans teñir aucun compte de ceux 
du public. Seulement, je le sais et vous aussi, tandis 
que tous les autres voyageurs pestent et n'y com-
prennent rien. 

Aprés la station de Basílicas on apergoit, sur la 
gauche un lac immense, sorte d'Albuféra, separé 
de la mer par une langue de sable de cinq cents 
métres de largeur environ. G'est la Mar Menor, da 
plus de quinze kilométres de long sur prés de huit 
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de large, qu'entourent des villas, des jardius el 
des Lois d'orangers. Elle fourait un excellent 
poisson, a chair trés blanche, que l'ou nomme 
VEmperador. A u delá des stations de Pacheco et 
de La Palma, des nopals, des aloes, quelques 
champs de vigues et la station de Carthagéne qui 
estsituée agauche de la ville,aii pied desremparts. 

Fondee par les Carthaginois, qui avaient trouvé 
la, le plus beau port naturel de l'JEspagne aprés celui 
de Yigo, la ville est défendue par un cháteau dont 
l'enceinte est flanquée de solides bastions. C'estl'un 
des trois grands arsenaux maritimes de l'Espagne 
et ses installations sont á la hauteur de tous les 
progrés modernes dans l'art des constructions na­
vales. Des quais magnifiques, des bassins á flot, des 
casernes, des hópitaux, des ateliers divers, une école 
de mousses, ríen ne manque : tout cela est bien 
aménagé,bien outillé ;est-ceaussibien administré? 

Yoyez le vieil Alcázar d'Alphonse Le Sage ; la 
Cathédrale oü Ton remarque la chapelle des ducs 
de Ye raguas ; l'Eglise de Santa María de Gracia, 
et la Plaza de la Merced. Songez que vous n'étes 
qu'á huit heures d'Oran par batean á vapeur et 
que c'est ici la véritable étape des Communications 
rapides entre la France et TAlgérie. Les mines qui 
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abondent dans toute la pro vinco, sont appelces á 
un grand avenir industriel. Ponr le moment on 
n'exploite encoré que les résidus des fouilles 
faites par les Carthaginois et les Romains, les 
scories quel'ontrouve surtoutdans les décombres, 
las escombreras. 

Aprés avoir visité ensuite l'Arsenal et le Pare 
d'artillerie, i l nc reste plus rien á voir dans cette 
ville qui ressemble á tous les petils ports de la 
Méditerranée ; rúes tortueuses, pas tréspropres. II 
faut remarquer cependant le carrefour des Qiiatre-> 
Saints : quatre maisons avec quatre statues repré-
sentant les saints protecteurs de la vill-e. 

Nous regagnons Murcie, d'oü nous prenons le 
chemin de Madrid. Nous laissons á droite, au m i -
lieu de la plaine, la niasse imposante du Monte 
Agudo ;nous traversons la//werte splendide}én sa­
inante dr o ite, rancien couvent des Hyéronimites 
quel'on a donnéaux Jésuiteset oü ils ont établi un 
noviciat. L a voie s'éléve rapidement, en suivant le 
cours du Segura. On traversa successivement Alcan­
tarilla, Cotillas, Alguazas, Lorqui et on laisse, á cinq 
kilométres surla gauche, iVrchena, rétablissement 
de bains le plus important et le plus fréquenté de 
toute l'Espagne. Imaginez-vous, sivous le pouvez, 
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Vichy OH Aix avec une centaine de logements non 
meubles,danslesqiielsvoiis vous installezcnappor-
tant vos meubles, votre batterie de cuisine, ote, 
tout ce que vous pouvez désirer. Ni hótels, ni 
table d'hóte,ni cafó, ni lien de reunión,rien. Aussi 
la saison n'y dure-t-elle que dix jours. Ge sont des 
bains de malades: les bien portants en sont bannis. 

Nous arrivons á Cieza, toujours dans la val-
lée du Segura qui entoure cette ville, situce á 
prés de trois cents métres d'altitude, en attendant 
d'arriver á Hellin qui a également dix mille habi-
tants, á plus de cinq cents métres de hauteur. Le 
passage le plus élevé de la ligue est á huit cent 
soixante métres ; á Chinchilla, a peine un peu 
plus bas, on chango de train pour prendro celui 
d'Alicante á Madrid. 

Je no vous parle ni d'Albacete, ni do la Roda 
oú Fon fait flottorles bois de sapins des montagnos 
de Cuenca. Impossible de voir, prés do Campo de 
Criptana, les vingt-cinq moulins qui couronnent la 
Sierra de los Molinos, et que Fon dit étre ceux-lá 
mémescontre losquelsDon Quichotto s'oscrima. Le 
Toboso est á trente-deux kilométres au nord d A l -
cazar de San Juan oú, á une honro du matin, 
nous devons encoré changer de train, quittant celui 
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d'Alicante á Madrid pour prendre celui de Madrid 
a Séville. Ici nous ne sommes plus qu'á six cent 
quarante et quelques metres d'altitude. 

La premiére station,siir la route de Cordoue,est 
x\.rgamasilla de Alba. On voit dans le lointain, ce 
village oü Cervantes fit vivre et mourir le célebre 
héros de son livre inimitable (1): Don Quicliotte de 
la Manclie. G'est la dn reste que Cervantes fut lui-
méme incarcéré par l'alcalde du lien, pour s'étre 
querellé avec quelques-uns de ses administres ; et 
c'est la qu'il commenga á écrire sa merveilleuse 
satire. II y a quelques années, le directeur d'un des 
plus grands établissements typographiques de Ma­
drid, M . Rivadeneyra, y transporta son matériel 
pour faire imprimer la vie du modele des chevaliers 
errants dans le village méme oü Cervantes Favait 
fait naitre : l'idée était origínale et Tédition d'Arga-

1. L e livre de Cervantes : Don Quichotte, a été edité, depuis 
1605 jusqu'en 1889 : 

E n espagnol 542 fois. | En polonais 8 fois 
anglais 208 — 
franjáis 196 — 
italicn 96 — 
portugais . . . . 82 — 
allemand . . . . 70 — 
suédois 15 — 
hollandais . . . . 10 — 
russie 10 — 
serbo 8 — 

romnain 7 
danois 6 
hongrois 6 
grec 4 
tchéque . . . . . . 2 
catalán 2 
basque 2 
latín 1 

Cervantes est mor í a Madr id le 23 avril 1618. 
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masilla de Alba est certainement la meilleure que 
l'Espagne posséde, du chef-d'ucuvre de la littéra-
ture espagnole, connu du monde entier. 

A Manzanares,nouveau changoment de train pour 
le Portugal : on apergoit déja les premieres eimes 
de la Sierra Morena quis'élévent au-dessus de Ciudad 
Real. Puis vient Yaldepeñas, á sept cents métres 
d'altitude, renommé pour ses vins : on prétend que 
les vignes ont été apportées de la Bourgogne 
comme celles de Wosslan, prés de Vienne. Nous 
sommes ici sur leshauts plateauxde la Manche, et 
le point culminant de la ligue, á Almuradicl; ne 
dépasse passept cent quatrc-vingt-dix-lmit métres, 
pour descendre ensuite rapidement jusqu'au Gua­
dalquivir. Cordoueest ácent qüatorzemétres. Nous 
traversons, de nuit malheureusement, le défilé de 
Despeñaperros avec ses tunnelset sesponts en fer; 
et Espeluy d'oü unembranchementconduit á Jaén. 
La Sierra Morena se dresse á droite ; on dépasse la 
Yenta de Alcoléa oü la victoire du maréchal Ser ­
rano sur le maréchal marquis de Novaliches, le 
premier, insurgé centre le gouvernement de Doña 
ísaelle, et le second, le défendant, eut pour consé-
quence, ladéchéancedecettc souveraine intronisée 
par la Révolution a l'áge de trois ans et renversée 
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[rente-cinq ans plus tard par la me me Róvolution. 
Nous voici a Gordoue. Mais, avant d'entrer 

dans la vieille cité árabe, un mot de cette famcuse 
Sierra puisque j'en ai prononcé le nom, et que nous 
n'auróns pas íilatraverser comme ondevait le faire 
jadis, pour aller de Gordoue á Séville. Ge mot, je 
remprunte au Voyage en Espagne du marquis de 
Custine, oü je l'avais trouvé, i l y a de longues ali­
nees, á l'époque oü je songeais deja á visiter l 'Es-
pagne : voyage toujours ajourné parce que j'esti­
máis que la Péninsule était trop-prés de nous, que 
j'aurais toujours le temps d'y aller et cent autres 
mauvaisesraisons qui vous font retourner sans cesse 
láoú on est toujours alié, oüFon se considere pres-
que comme diez soi, c'est-á-dire enSuisse, en A l -
lemagne, en Italie surtout oü Ton trouve, comme 
ici, le soleil, un admirable climat et, en plus 
grand nombre encoré, des figures de connaissance 
et des amis, partout oü Ton s'arréte. 

Mais laissons parler l'auteur du Voijage en Es­
pagne. D'abord, en quittant Gordoue: « Le pays 
« que Ton traverse fait partie de ce que l'on appelle 
« la Gampine. Nulle terre n'a été tant arrosée du 
« sang des Maures et des Ghrétiens. G'est la qu'ont 
« cu lien les combáis les plus acharnés entre les 
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« deux religions. La nature semble se souvenir 
« encoré de cette lutte : elle est ápre et sauvage ; 
« des plaines desséchées, oú la t e r re blandieres* 
« semble a du sel,ne sont coupées que par des 
« cotes arides. » 

Voilá pour la campagne, entrons maintenant 
dans la Sierra Morena, avec l'illustre voyageur : 
« Par son nom seul elle occupe la pensée de tout 
« étranger des son entrée en Espagne. Cervantes 
« et les poetes árabes l'ont rendne célebre... Les 
« Espagnols l'appollent la Sierra par excellence... 
« Sa position entre la Manche, FEstramadure, la 
« Nouvelle-Gastille et l'Andalousie dont elle est 
« pour ainsi diré le rempart, les descriptions des 
« écrivains, les guerriers célebres et jusqu'aux 
« liéros imaginaires des romanciers, tout préte a 
« la Sierra Morena un intérét que nul voyageur 
« ne peut s'empécher de partager.. Son nom 
« vient de la quantité de plantes et d'arbustes tou-
« jours verts dont les rochers de cette chaine 
« sont revétus. Elle fut défrichée et coloniséc par 
« le fameux Don Pablo Elavides. si connu en 
« France, depuis ses malbeurs, sous le nom de 
« comto de Pilos. » 
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Puisque nous parlons de la Sierra Morena avant 
d'arriver á Cordoue, n'oublions pas les Ermites qui 
l'habitent. II y aune fort belle excursión áfaire, de 
cette ville jusqu'au couventdece nom qui domine 
toute laplaine et le cours du Guadalquivir. Comme 
á la grande Chartreuse, lapermission, délivrée par 
l'évéque pour visiter le couvent, n'est pas valable 
pour les damos. Indépendamment du grandmonas-
tere, on voit une multitude de petits cr/^m'o.sblancs 
oü habitent également des solitaires. Geux-ci ne 
dorment jamáis plus de deux heures de suite et, 
comme ils passent une grande partie de la nuit á 
veiller et á prier, ils se reposent aussi pendant le 
jour. Ils ménent une vie contemplative qui est 
exactement réglée sur celle des solitaires de la 
Tbébaide... Ils ont pris pour modeles les anciens 
ermites; ils font pénitence mais ne prononcent pas 
de voeux. Ils ne vivent que de fruits et de légumes 
cuits á l'eaií. 

Pour jouir d'un beau panorama, i l faut monter 
jusqu'á la pierre en forme de siege, que Ton 
appella la Sil la del Obispo, le l'auteuil de révéque. 

Mais i l est plus que temps d'entrer á Cordoue, 
aprés un long voy age de dix-neuf heures et deux 
changements de train pendant la nuit. 
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Assisc sur la rive droite dit Guadalquivir et 
peuplée aujourdliui de 50.000 habitants tout au 
plus, cette ville, décliue de ses grandeurs passées, 
n'en cst pas moins un charmant séjour, aussi bien 
á cause de la douceur de son climat pendant l'hi-
vcr, le printemps et l'automne, qu'en raison de ses 
délicieux environs. Cordoue füt la patrie de Lucain, 
des deux Sénéque dont on montre encoré la mai-
son,que Fon doit regarder avec les yeux de la foi; 
d'Averroés, d'Avicenne et de beaucoup de savants 
árabes. Cicerón parle de plusieurs poetes natifs de 
Corduba, entre autres Sextilius Henna. Plus tard, 
ce fut á Cordoue que se fonda cette fámense société 
de raédecins qui firent faire un si grand pas aux 
sciences, en Europe. Ces savants, quel'on appelait 
philosophes ouastrologues, ont composé le recueil 
eonnu sous le nom de OEuvres cCAnicone, parce 
qu'il luí fut dédié. 

ici j'ouvre une parenthése puisque je viens de 
parler d'astrologues. II faut reinarquer le singu-
lier éclat des étoiles dans un ciel sans Lune. Chez 
nous, elles étincellent comme des diamants : en 
Espagne elles brillent comme des saphirs ; leur 
éclat est absolument bien : l'ceil devine l'espace 
entre les étoiles et la voúte celeste. 
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Sous la dominalioii des Mauros, Gopdoue ótait la 
villc sainte, la Mcdiue dos Arabos occidentaüx, con-
sacrée á la vénération dos musulmans par le grand 
nom et par les cendres des quatre Abdhérame. Dos 
flots de pclorins romplissaient sa mosqueo, monu-
ment unique dans lo mondo : i l en vena i t de tontos 
les contrées de rAfrique situées en doga de l'Atlas, 
car ce pélerinagc était aussi móritoire que celui 
de la Mecque. Cola dura jusqu'en 1236, annóc 
de la prise de la ville par les Ghrétiens. 

Les vieilles murailles, qui datent du temps des 
grands klialifes, sont encoró debout: ellos présen-
tent un aspect imposant avec leurs lourdes portes 
et leurs grosses tours. Quandon arrivaitá Cordouo 
en malle-posto ou en diligenco, on passait sur le 
Vieux Pont, E l Puente Viejo, défendu du cote de 
la campagne par lo bastión do La Carrahola, et 
du cote de la ville par la porte dorique, la Puerta 
del Puente Viejo'y et, aussitót aprés avoir frauchi 
cette porto, on se trouvait au milieu d un groupe 
de monumonts qui se disputaient Tattention^ ou 
pour mieux diré radmiration du voyageur. G'étaient, 
d'abord une antique forteresso surchargée d'or-
nements, E l Triunfo, portant sur son faite une 
colonne qui sort de piédestal á la statue do saint 
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Raphaél, patrón de Cordoue; puis, la vieillc église 
de San Pe /^o ; le palais épiscopal; les deux Alca-
zara etleurs jardins, dé/ices des rois maures, comme 
a dit un poete, á moins que cette emphatiqüe ex-
pression ne s'applique, ce qui me parait plus pro­
bable, á ceux de l'Alcazar de Séville; enfin, la 
mosquée des Maures, devenue la eathódrale des 
Chrétiens. 

Onvient aujourd'hui, de la gare du chemin de 
i'er située extra muros, par le Paseo de la Victoria 
et la Puerta de Gallegos, ce qui obligo le voyageur 
á se faire cahoter, dans un ómnibus jaune serin, 
sur un pavé detestable, á travers des rúes étroitcs 
et tortueuses, pourgagner la Fonda Suiza tréscon-
venablement installée au centre de la ville, 

Gardons-nous de commencer notre tournée par 
la mosquée. Croyez-moi, une fois qu'on l'a vue on 
y revient toujours : on n'en peut plus sortir. 

Nous irons done visiter d'abord quelques églises, 
notamment Santa Marina, le plus anclen monu-
ment gothique de Cordoue ; Los Mártires, oü les 
cendres du célebre historiographe de Philippe II, 
le chanoine Ambroise Morales, auteur de pieux 
écrits et de savantes chroniques, reposaient avant 
d'étre transportées dans La Colegiata de San Hipo-
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Jito, qui renferme aussi les tombeaux du roí Fer-
dinand IV et de son fíls, le roi Alphonse X I , le 
héros d'Algeciras ct de Tarifa ; San Pedro E l Real 
oü Ton admire Tune des meilleures oeuvres du 
ciseau d'Alonzo Cano ; un Ecce Homo, saisissant 
d'expression. Nous verrons lepalais episcopal, avec 
ses ornementations tres riches, quoique parfois de 
mauvais goút, sa remarquable Bibliothéque, sa 
salle d'audience renfermant les portraits de tous 
les prélats qui se sont succédé sur le siége de 
Cordoue, et ses jardins complantés de gigantesques 
citronniers. Et nous verrons aussi la Puerta de la 
M a l Muerta á la tour octogone; le Paseo de la Vic­
toria et le Paseo del Gran Capitán aux allées d'oran-
gers et de palmiers; la Calle de la Feria oú sont 
installés les plus beaux magasins; les vieux palais 
de Don Juan Conde, du marquis de Villaseca et 
du comte de Aguilar, ainsi que les restes de quel-
ques-uns des trente-cinq couvents que la piété des 
chrétiens avait fondés dans l'intérieur de la ville, 
pour la puriíier de l'occupation sept fois centenaire 
des fanatiques musulmans. 

J'ai oublié de parler du casino de Murcie qui est 
íort beau; mais celui de Coraoue passe pour un des 
plus vastes et des mieux aménagés de toute l'Espa-
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gne. Dans ees pays oíi la vio ost tout exíériewe, 
oü Ton ne regoit pas, i l l'aut eepeiulaiit se voir et 
seré unir. Tout le monde se retrouve au Casino, 
aprés la promenade, et c'est la oü ont lieu tousles 
bals, toutes les réunions. Les abonnés péuvent y 
manger ; i l y a un café, des salles de lecture et de 
billard. L'air circule partout: i l n'y a ni portes ni 
fenétres; et pendant l'été, on ypasse presquo toute 
la nuit. Les femmes y sont admises : c'est le grand 
salón de la ville. Ici, i l y a deux vastes Patios, et 
deux étagep,siirmontés d'un belvédére d'oü la vue 
s etend sur les environs. 

VoilátoutGordoue ou á peu prés. Tout Cordoue, 
moins ce qu'il faut venir voir á Cordoue : la Mez­
quita, comme on la nomme, lamerveille des mer-
veilles, la Mosqnée, transformée en catliédrale. 
La religión catboliquo a sauvé ce monument 
splendide en le baptisant et a fait ici pour l'isla-
misme ce qu'elle avait fait á Rome, pour le pan-
tliéisme. Avant de devenir église, la xMosquée était 
deja Tbéritiére de deux temples, celui de Janus 
sous les Romains et une catliédrale clirétienne 
sous les rois goths. 

Le grand Abdérame avait voulu faire de celle 
Mosquée le plus magniiique temple dorislamisme, 
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aprrs cclui do la Mecquc, et i l y a réussi. Avant de 
póiuítrer dans riutcrieur, voyons í'espaee que 
recouvrc le monument. J'ai compté, dans l'inté-
ráeur, cent trerite-quatre métres d'un cóté sur cent 
quator/e métres de l'autre, ce qui représente un 
hectare cinquantc ares trente-quatre centiares. 
M . Germond de Lavigne lui donne cent soixantc-
sept métres en longueur sur cent dix-neuf en lar-
geur, soit un hectare quatre-vingt-dix-huit ares 

, soixante-treize centiares. Le marquis de Custine, 
plus généreux, lui attribue six cent vingt pieds de 
long sur quatre cent cinquante de large, soit trois 
hectares quatre-vingts centiares, mais je suppose 
qu'il compte dans cet espace, le cloitre, si on peut 
appeler ainsi le vaste espace qui est á cóté de la 
Mosquée, complanté d'orangers et égalemcnt 
entouré de la méme muraille crénelée. Les murs, 
qui ont dix métres de haut, sont soutenus par une 
quarantaine de piliers. Dans les espaces qui s'éton-
dent d'un pilier á rautre, sont percées dix-neuf 
portes ayant, á droite et a gauche, des fenétres á 
doubles arceaux. 

Quand on entre dans cette merveille d'architec-
tiire,parlacour desOrangers,on reste véritablement 
frappé d'admiralion et je me suis cru transporté 

«4 



i\~> E S P A O N K 

dans la mosquée des Mille Colonnes, au Caire, 
c'est-á-dire dans une foret sculptée. Figurez-vous 
dix-neuf allées en longueur, mesurant les unes 
hui tmétres et les autres sept metres de laígeur, et 
trente-trois allées transversales, plus étroites, for-
móes par des colonnes d'une piece, au nombre de 
prés de onze cents ; mille quatre-vingt-seize pour 
en donner le chiííre exact ; puis, au dessus, deux 
rangées d'arcs superposés qui soutiennent la voüte 
á environ quatorze métres de hauleur, et vous me 
direz si l'oeil ne doit pas se perdre dans ce magni­
fique fouillis de marbre, de jaspe, de porphyre et 
d'arabesques, auquel la demi-obscurité résiiltant de 
renchevétrement des piliers, qui ne dépassenl 
g'uére trois métres de hauteur, et deux étages 
d'arcades entrecroisées, ajoute un charme indes­
criptible et de mystérieuses profondeurs. Les co­
lonnes sont loin d'étre pareilles de forme et d'or-
nementation : elles furent apportées ici, de bien 
loin, par les soins d'Abdhérame, á la recherche de 
tontee quipouvait rehausser labeauté de la mer-
vcilleuse mosquée : i l en était venu de la Tarra-
gonaise en Espagne, de la Narbonaise en France, 
del'ítalie, de laGréce, et méme de Gonstantinople 
carremperenrlat in,LéonV rArménien,en envoya, 

f 

( 
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(lit-oii, cent quarante au granel khalife musulmán. 
Et si elles sont uniformes de hauteur, cu appa-
l'ence, c'est parco qu'on enfonga davantage audcs-
sous du soledles qui ótaient trop longues et qu'on 
posa ccllcs qui étaient trop courtes, sur un socle de 
granit de meme diamétre. 

La porte principale^L» Puerta del Perdón, s'ouvre 
sur la cour des Orangers, £7 Patio de los Naranjos, 
en face de la sixieme allée du cóté occidental. 
Elle décrit un are ogival mauresque, de quatre 
métres d'ouvertureetde huit de hauteur orné d'ara-
besques finement ciselées et d'écussons armoriés. 
Elle fait face á une chapelle que Fon apercoit á 
l'autre extrémité de la trayée et qui oceupe l'em-
placement du vestibule du Mihrab, au milieu du-
quel se trouve un tombeau sans inscription, qui 
renferme les restes du comte de Europa, de la fa-
mille actuelle des ducs de Frias. Ge guerrier ac-
compagnait le roi saint Ferdinand, qui s'empara 
de Cordoue le 29 juin 1236. L a porte du Mihrab 
est en mosaique d'or, de lapis-lazuli et d'agathe, 
de la plus exquise finesse et l'intérieur de Vado-
ratorio en est entiérement revétu. Un bloc do 
marbre soutenu par seize colonnes de porpliyre, 
forme lavoúte du Mihrab. üu exemplairedu Coran, 
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admirable manuscrit sur parchemin, ótait poso íi 
terre sur le parvis de marbre : les Fideles CJI f.ti-
saientsept fois le tour. A colé, on voit une autre 
porte, murée aujourd'hui, dont l'ogive est égale-
ment rccouverte de mosaiques. On assure que c'est 
par la qu'entrait le khalife lorsqu'il venait de l ' A l -
cazar, á travers des souterrains qui correspon-
daient avec la Mosquée. En face du Mihrab actuel, 
on admire une autre chapolle délicieusement cisc-
lée, une dentelle de marbre. C'est la qu'était 
l'ancien Mihrab, avant qu'Abdhérame II eút fait 
construiré le nouveau, en méme temps que la 
seconde partie de la Mosquée qui fut faite en 
trois époques diíTérentes mais toujours sur le 
méme plan. Quand on a vu un pareil monument 
on compren d que la vie d'un homme n'y put suífire. 

Les historiens assurent que des milliers de lam­
pes, les uns disent sept mille quatre cent vingt-
cinq ; d'autres, dix mille huit cent cinq, brúlaient 
vingt-quatro mille livres d'huile par an, dans la 
Mosquée. Parmi ees lampes se trouvaient les clo-
ches de Saint-Jacques de Compostelle, conquises 
par les Mauras : renversées, et suspendues á la 
voúteavec des chaines d'argerit, alies illuminaient 
le templa ÜAllah et de son prophéte; mais alies 
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ont été fendues a leur cuite et oiü regagné dcpuis 
loñgteníps le celebre sanctaaire dn la Gálica. 

11 manque beaucoitp de colonnes dans les ran-
gées dont j 'ai essayé de vous donner une idee. On 
en a employé un grand nombre, pour transformer 
la Mosquee en église ; d'autres ont été remplacées 
par les forts arceaux ou supports du Coro actuel, 
car lorsque le roi saint Ferdinand eut place la 
Mezquita conquise, sous le vocable de l'Assomp-
tion de la Vierge, i l crut devoir en modiíier les 
dispositions intérieures pour les mieux approprier 
au cuite catholique. 

La porte de Las Palmas, des Palmes, date de cette 
restauration ; on élevadescloisonssurles dernieres 
rangéés des colonnes et on éleva cinquante-deux 
cbapelles dont plusieurs servent de tombeaux aux 
principales familles de la ville. En 1323 enfin, le 
Chapitre voulut taire plus et mieux : i l fit édifier 
le Coro que Tliéophile Gautier, dans son langage 
imagé et vrai, a appelé « une verme architectu-
rale ». Rieh de beau comme ce chef-d'oeuvre du 
style gothique flamboyant, rien de déplacé comme 
sa présence au milieudu chef-d'ceuvre mauresque 

. qu'il afallu détériorerpour l'y caser. Gharles-Quint, 
dont j'aurai a signaler avec regret^un acte aussi 
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rópróhensible h l'Alhambra de Grenade, reprocha, 
dit-on, au chapitre de Gordone cette malheureuse 
innóvation dans les termes suivants : « Vous avez 
« construit, ic i , ce que vous outous autres, auraient 
« pu édifier partout ailleurs ; mais vous avez dé-
« gradó une cliose unique au monde. » 

Les stalles du chceur, la fameuse Sillería que 
Ton retrouve en Espagne, partout oü i l y a un 
Chapitre, sont en acajou massif, adorabiement 
sculptées; la grande lampe, Ies tombeaux, les 
statues, les grilles, tout est magnifique et n'a que 
le tort de setrouverlá . 

II faut enfin quitter la Mosquee, oü je suis revenu 
six fois pendant mon séjour: ma palé description 
n'en aura méme pas donné un apergu ; Je ne crois 
pas que cela soit possible. En sortant, on ne peut 
s'empécher toutefois de regarder la tour gréco-
romaine^ de plus de quatre-vingt-dix métres 
d'élévátion, qui porte á son sommet une statue 
de saint Raphael, l'étendard a la main : elle est 
bátie sur l'un des cótes de la place dont j 'a i parlé, 
et qui la séparé de la Mosquee. 

Je n'en dis pas davantage, car en sortant de la 
merveille par excellence on no saurait plus rien 
voir ni rien admirer. 
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DeCordoue á Grenade. — Montilla et Gonzalve de Cordoue. 
— La Roda. — Bobadilla. — La Vega de Grenade. — 
Santa-Fé. — Grenade. — L'Albaycin . — Nuestra Señora 
de la Antigua. — Cathédrale et Capilla Real. — L'Alham-
hra. — Le Généralife. — Route de Malaga. —Les Gorges-
du Guadalhorce. —Malaga. 

Xous quittons Cordoue pour nous rendre a 
Grenade qui, avec SéVille, forme la grande trilo-
gie des Mauras d'Espagne. G'est la qu'ils ont écrit 
l'histoire avec des pierres et que ronretrouve leur 
plus splendides travaux. Nouspassonsa Montilla 
oú naquit le célebre Gonzalve de Cordoue. Le 
nom de son pére était de Aguilar, et l'éclat que sa 
valeur répandit sur Cordoue, lui en fít donner le 
nom. 

De la ville, oú les ducs de Médinaceli possédent 
un palais, qu'ils n'habitent guére, je suppose, on 
découvre une immense étendue de pays. C'est á 
Montilla que Fon récolte un vin blanc secares esti-
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mé. La voic s'éléve insensiblement pour traverser 
une premiero cliaine de montagnes á uno hauteur 
de quatre cent cinquante métres, apres avoir passé 
La Rodaqui est rembrancliement de Malaga et de 
Grenade, pour rejoindre la ligne de Cordoue áSé-
ville. On redescend ensuite a Bobadilla, trois cents 
metres, qui est rembranchement de Grenade sur 
ia route de Cordoue á Malaga; on laisse, á droite, 
Antequera, ville de trente mille habitants située á 
l'extrémité de la magnifique Vega qui porte son 
nom et on remonte la vallée du Guadalhorce jus-
qu'á une roche immense nommée la Peña de los 
Enamorados. A six kilométres á droite, on voit 
Archidona, tres ancienne ville bien adossée á la 
montagne ; puis, aprés une série de tranchées, en 
rcmontant toujours au milieu de nouvelles et trés 
importantes plantations d'oliviers, on arrive á 
un nouveau partage des eaux, á une altitude de 
sept cent soixante-deux metres. 

Leja, le Labin des Romains, est admirablement 
situé dans une vallée resserrée que parcourt le 
Génil. Le Manzanil vient s'y jeter en formant une 
cascade magnifique. 

Au milieu de la Vega on apergoit la célebre cité 
de Santa-Fé, oü i'ut signée la capitulation de Gre-
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nade et d'oü partit Christophé Colomb pour aller 
s'embarquer á Palos de Moguer, á la découverte 
d'un monde nouveau. 

Santa-Fé fut bátie par Ferdinand IY le Catho-
iique, en mémoire de la conquéte de Grenade qui 
n'était pas terminée encoré lorsque le village cliré-
tien s'élevait; i l n'était qu'un poste avancé des assié-
geantset s'appelait alors Los Ojos huercata,\es Yeux 
de la Justice: Ferdinand y passases troupes en revue 
et y établit son camp, i l y éleva plusieurs fortifica-
tions et consacra une partie du terrain á la construc-
tion de ce bourg coupé en croix par ses rúes au cor-
deau etauquelquatre grandes portes donnent accés. 

Pour en défendre Fapproche, le Roi catholi-
que fit élever,, en charpente, un simulacre de rem-
part couvert de toiles peintes, recommandant 
aux ouvriers de leur donner une teinte noirátre, 
embléme delavétusté . Cette fortiíication factice 
faisait illusion ; on l'eút prise de loin pour une 
muraille véritable.hérissée de créaeaux et flanquee 
de tours. Les Grenadins voy aient avec consternation 
cette forteresse élevée en si peu de temps et si prés 
de lours murs. Le monarque l'érigea aussitót en 
cité et lui donna le nom de Santa-Fé. Lespriviléges 
dont cette ville a joui longtemps dataient de cette 
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gloríense époquo. L'entrée solennelle de Ferdi-
nand IV et d'Isabelle la Gatholique dans Grenade 
eut lien le 12 janvier 1492. L'cmpire des Maures 
avait duré sept cent qnatre-vingt-denx ans ! 

Mais entrons, nous anssi, á Grenade. 
Grenade est déliciensement posee sur trois col­

imes, et renferme en virón quatre-vingt mille ha-
bitants. 

Le Génil coule au piedde ees collines et cliarrie 
de Targent: i l prend sa source dans la Sierra de la 
Alpujarra et va se jeter dans le Guadalquivir. Le 
torrent du Darro ou Rio de Oro roule de l'or et 
descend entre la colline de TAlhambra qui porte 
une ville jadis entourée de murailles, et l'Albay-
cin, la ville des Maures et des Gitanos, qui cou-
vre une seconde colline; le Darro seje tte dans le 
Génil,au-dessous de Grenade.Les ToursYermeilles, 
Torres Bermejas, dont le nom indique la brillante 
couleur et qui furent construites par les Romains, 
peut-étre meme par les Phéniciens,sont perchées 
comme des sentinelles, sur latroisiéme colline; la 
nouvelle Grenade a glissé dans la plaine et s'y est 
étendue. 

Le quartier qui touebe aux Tours Venneilles 
et qui vient rejoindre la ville basse, s'appolle 
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l'Antequeruela,á\i nom d'une colonie d'Antequera 
qui était venue s'y íixer. 

Grenade, qui reconnait pour sa fondatrice une 
yiergc, filie du roi Hispan, fut originairement 
bátie dans ia plaine, au pied du mont Elvira ou 
Illiberis et en porta le nom. Quelques annees aprés, 
ses habitants construisirent la ville sur Templace-
ment qu'elle occupe aujourd'hui et s'y transporté-
rent, en changeant son nom (VIHiberis, d'origine 
Euskarienne, en celui do Granata dont l 'étymo-
logie remonterait á une jeune nymphe que l'on 
trouva dans une caverne, sur les bords du üa r ro . 
D'autres auteurs prétendent que cette ville 
emprunta son nom á la grenade, á cause du grand 
nombre de ses maisons serrées Tune contre l'autre, 
dontl'ensemble ressemblait aux grains de ce fruit, 
dans leur coque entr'ouverte. Garibay, Fauteur 
des Recherches historiques sur les Maures, prétend, 
lui , que Grenade fut fondee par une colonie 
de Juifs qui abandonnérent Jérusalem, ou qui 
furent exilés en Espagne sous le régne d'Adrien 
dans le ne siécle. lis donnérent á cette ville 
le nom de Garuad, qui veut dire^ en hébreu, 
pelerin, erraut, vagabond, pour exprimer la situa-
tion d'une colonie sans asile, sans propriétés, et 
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c'est de Garuad qu'on auraitfuil^ par altération, 
Granada. Le mot áeGarnad est composé de deux 
mots hébreux : gher qui veut diré un homme établi, 
íixé, et nath, errant, qui n'a pas de domicile. II 
semble que, ipair Garuad, on a voulu exprimer 
Fasile des gens qui n'en avaient pas. 

Assez d'élymologies ! 
Nous allons loger sur la colline de TAlhambra 

etaux piedsdes murailles de cette merveille, c'est-
á-dire que nous sommes loin de la ville moderno 
et plus loin encoré de la gare, mais c'est l 'Alham-
bra que Fon vient voir ic i , que Ton vient revoir 
et encoré voir. 

Les deux hótels qui so regardent a travers le 
Paseo du Géuéralife, sont á cent métres plus haut 
que la ville qui est elle-méme á six cent soixante 
dix métres d'altitude. Aussi trouve-t-on ici , en 
dehors des brazeros qui sont sous toutes les tables, 
des cheminées que Ton allume avec plaisir pen-
dant l'hiver. Un vrai bois d'ormeaux éntremele 
de cerisiers nous sépare de la ville : i l fut planté, 
en 1811, par les soins du duc de Wellington et 
remplaca les vergers et les plants d'oliviers et d'o-
rangors que ses soldáis avaient, dit-on, un peu 
trop maltraitós. Ce bois constitue une magnifique 
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promenade, mais i l en existe plusicurs autres á 
Grenade, a commencer par VAlameda de Invierno, 
le cours d'hiver, qui s'étend pendant un kilométre 
et demi sur les bords dn Génil. A rcxtrémité, c'est 
le Paseo de Verano ou Salón ., la place del Triunfo 
et la Birambla. 

J'en passe et beaucoup car, en somme, á moins 
de rester pendant une sai son entiére a Grenade, on 
se borne ávoir la Catliédrale et surtout FAlhambra. 

Comme je Tai fait pour Cordóne, nous commen-
cerons par visiter quelques églises, quelques con-
vents, et des édifices aífectés á des oeuvres hospi-
taliéres. 

San Juan de Los Reyes fut la premiére mosquee 
des Maures a Grenade et on y voit, dans un superbe 
Retablo, les portraits des rois catholiques Ferdi-
nand et Isabelle. Santa Catalina montre avec un 
lógitime orgueilune des plus belles toiles du grand 
peintre espagnol iVlonso Cano. San Pedro et San 
Pablo sont surprenantes d'ornementation : Las 
Angustias eiSan Miguel renferment des trésors de 
sculpture et de précieuses reliques. Santa Ana 
possede une magnifique statue de saint Pantaléon 
et s'impose á rattention par sa toar élancée. San 
Nicolás et San Cristóbal contiennent de splendides 

5 
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richesses et,du haut de leurs clocliers,on découvre 
l'un des plus vastes et des plus beaux panoramas 
du monde. 

L'ancien couvent de San Jerónimo, dont on a 
fait malencontreusement une caserne, futfondé par 
les Rois Catholiques : on y garda longtemps les 
cendres de Gonzalve de Cordoue, le Grand Capi-
taine qui, depuis, ont éte transportées á Madrid; 
les statues du guerrier et de sa noble compagne, 
les représentant agenouillés aupres du maítre-
autel, sont admirables de pose et d'exécution; on 
remarque aussi l'inscription latine gravee sur le 
sarcopbage, vide aujourd'hui de la glorieuso dé-
pouille qu'il renfermait jadis. 

L a chartreuse, Cartuja, oü ne résident plus les 
silencieux cénobites, n'en conserve pas moins des 
cliefs-d'oeuvre de peinture et de sculpture, des 
marbres, des agathes, des incrustations de la plus 
grande beaüté : Alonso Gano, Murillo, Palomino, 
Mora et le moine Gotan ontlaissélá des traces ines­
timables de leur génie et de leur foi. Dans cette 
vi lie oú tont est grand^ les hópitaux sont des mo-
numents comme on en voit á Milán et a Genes, 
añ'ectés á la méme destination charitable, fondés 
avec la méme générosité. L'asilc des i'ous, E¿ Hos-
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pital de los LocotS, et l'hópital de San Juan de Dios 
sont des modeles de construction et d'agencement 
dans Fordre des édiñces consacrés au soulagement 
de l'humanité souffrante. 

Le Zacatín, \n, Plaza Nueva et la Plaza del Cam­
pillo sont le centre dn luxe et du mouvement: on 
y voit les plus beaux magasins eL les plus belles 
toilettes. Quant a VAlcaiceria, c'est un simple bazar 
ture qui n"a rien d'intéressant pour quiconque con-
nait TOrient ou seulementl'Algérie. 

Entrons dans la Catliédrale, ce temple magnifi­
que, rempli des souvenirs d'Isabelle la Catholique 
et du roi Ferdinand, que Fon designe d'ordinaire 
sous le nom de Rois Catholiques. 

C'est un édifice de slyle gréco-romain, percé 
sur sa fa^ade de trois portes ornees de statues et de 
bas-reliefs. Des piliers, composés de quatre 
colonnes corintliiennes, partagent rintérieur en 
cinq nefs et soutiennent la voúte peinte en blanc 
et or : le Cimborium, d'une hauteur colossale, est 
un des plus beaux spécimens que Fon connaisse de 
ce genre d'ornementation et le dallage en marbre 
noir et blanc est du meilleur effet. 

Partout des oeuvres d'art destinées á rappeler 
les Rois Catholiques ou á garderleurs cendres; 
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partout des tableaux ct des sculptures d'Alonso 
Cano, enfant de Grenade,quifutarchitecte, peinlre, 
sculpteur ct clianoine de la Gathédrale et qui a laissé 
ici le veritable musée de ses meilleures produc-
tions : ses restesreposent dansTenceinte du choeur. 
Les cliapelles de Jesus Nazareno, de la Trinidad, de 
la Virgen del Carmen, de San Miguel et la Sala 
Capitular, la salle du Chapitre, sont couvertcs 
de tableaux et de sculptures de ce grand artiste, 
dont nous avons deja remarqué, á Cordoue, Tin imi­
table Ecce Ho?no : ici nous admirons plus par-
ticuliérement sa Vierge de la Soledad. Nous 
voyons dans la chapelle do la Antigua, ainsi 
nommée d'une ancienne image gothique qui fut 
trouvée dans une grotte et que le roi Ferdinand V 
portaitcomme étendard, lesportraits de FerdinanJ 
et d'Isabelle ; et dans la chapelle de Santiago, la 
statue équestre du patrón de l'Espagne et une 
peinture florentine tres eíTacée, que Pon désigno 
sous lenom de Nuestra Señora del Pueblo etque Fon 
dit étre la copie d'une oeuvre sortie des pinceaux de 
saintLuc. Ce tablean fut donné á la reine Isabellc 
la Catholique par le pape Innocent VIII : chaqué 
année, le 12 janvier, jour anniversaire de la con-
quete de Grenade, on le descend pour le mettre a 
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la portee des íidéles qiii vienñent poser respec-
tueusement leurs levres sur les bords du cadre. 

La Capilla Real est le panthéon des Rois Catho-
liques, Los Reyes, ees deux grandes figures histori-
ques : Isabelle qui eleva dans sa gloire son mari 
Ferdinand,et qui futan moyenáge la Marie-Tliérese 
de FEspagne. Gette cliapelle est séparée du reste de 
Féglise par une grille, Reja, de íer doré, clief-
d'oeuvre d'un ouvrier de Grenade, travaillée á don-
ble, les personnages ct les ornements étant repro-
duits des deuxcótés. A l'entrée, les statues d'Isa-
belle et de Ferdinand agenonillés, d'une ressem-
blance frappante, assurent les vieilles chroniques ; 
sur les parois, une serie de bas-reliefs coloriés,re-
présentant d'un cote la reddition de FAlhambra, et 
de l'antre la conversión des infideles, avec une 
multitude de figures historiques, les Rois Catho-
liques, le cardinal Mendoza, Boabdil a piedprésen-
tant les clefs de ce palais, des chevaliers, des 
dames, des Mauras et des captifs qui reQoivent le 
bapteme et des moines les baptisant. Et,au centre 
de la cliapelle, deux sarcopliages de marbre, ornes 
de statues de saints etgardés pas des spliinxet des 
lions : sur I'un, les statues couchées de Ferdinand 
et d'Isabelle avec le mantean, la couronne, le 
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sceptre, l'épée, les insignes de la royante ; sur 
l'antre les statues egalement conchées de Jeanne 
la Folie et de son mari Philippe le Beau. Un pas-
sagc étroit, une deséente obscure, conduit á la 
crypte oü sont déposés les cercueils de bois gros-
sier, bardes de fer, contenant les dépouilles de 
Ferdinand et dlsabelle, de Jeanne et de Philippe 
ainsique d'un prince, fils de ees derniers et mort 
en bas age. 

On peut voir dans la sacristie, l'étendard royal 
devant leqnel tomba la puissance musnlmane en 
Espagne,et qui fnt arboré surtes mnrs de Grenade 
le 12 janvierdel'an de gráce 1492;répée de Ferdi­
nand V , une croixde vermeil, et le livre d'heures 
d'Isabelle la Gatbolique enrichi d'enluminuros de 
la plus grande délicatesse et de tonte beauté. Un 
sombre couloir met la Capilla Real en communica-
tion avec le Sagrario qui n'est autre que l'ancienne 
mosquee, malheureusement en partie reconstruite 
en style baroque : pendant le siége de Grenade, un 
héros chrétien, Hernando del Pulgar, plus connu 
sous le nona de Pulgar de Las Hazañas, e'est-á-dire 
des exploits, cloua de son poignard, sur la porte de 
cette mosquée,unparcliemin avec VAve M«n«,dont 
i l ne reste plus que le fac-similó : ledéfi que Pulgar 
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avait en le couragq audaciéux de planter au cocur 
méme de la place ennemie, ne fut pas relevé par 
les Mauros éperdus ; ct lorsque les Chrétiens 
entrcrenten vainqueurs dans les murs de Grenade, 
VAve Mana du vaillant cheyalier espagool était 
encoré á sa place, sur la porte de la mosquee. 

Mais c'est l'Alhambra que Fonvient surtout voir 
a Grenade. II faudrait un volume pour décrire 
cette merveille ; je nepuis lui consacrerque quel-
que pages ! 

L'Alhambra signiñe « rouge » on l'a ainsi nominé, 
soit á cause de la terre rouge sur laquelleil est cons-
truit et que Tonretrouve dans toutes les murailles, 
soit parce que son fondateur portait le nomd'Alha-
mar, c'est-á-dire AlHamar, le Rouge, en árabe. 

En venant déla ville par la Cuesta de los Goma­
res, liabitée jadis par une tribu célebre qui portait 
ce nom, on pénétre dans l'enceinte de l'Alhambra 
parla porte de Los Granados, dite aussi de Gharles-
Quint, une archeaax formesécrasées,construite sur 
remplacement de la Bab E l Aujar des Maures. Nous 
sommes ici dans le bois 4'ormeaux dont j 'ai parlé. 
Trois cliemins se présentent á nous : celui de 
droite méne á l'égiise de Los Mártires située sur la 
colline qui domine le lit du Genil ; celui de gau-
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che conduit á la Fontaine dé Charles-Quint oL á la 
Puerta de la Justicia, c'est-á-dire a l'entrée prínei-
pale de rAlhambra ; et celui du milieu áboütif a la 
tour de Los Siete me los et á Alameda OM Paseo du 
Généralife qui precede la Cuesta de los Molinos, 
rampe escarpée qu'il faut deseendre pour arriver 
sur la berge du Darro. 

De notre liótel,appiiyé contre Fancienneporte de 
Los Siete Suelos par oú sortit Boabdil, le dernier 
roi de Grenade, nous allons en plaine jusqu'á 
l'entrée de rAlhambra, la Pwcrte c?e la Justicia, 
située á la base d'une tour massive qui défendait 
l'un des cótés du palais incomparable des monar-
ques musulmans. Cette porte fut édifiée, en 1348, 
par Yusuf-Abdul-IIagiar : elle est en forme de 
fer á cheval, comme toutes les arches qu'aélevées 
rarchitecture árabe et elle est ornee d'une figure 
emblématique sur rorigine de laquelle les savants 
ne tombent pas d'accord : c'est une main ouverte, 
levée vers le ciel, que les uns prétendent étre le 
symbole de rhospitalité et que d'autres veulent 
traduire comme la marque de la justice et du pou-
voir. Le fai tdé latrouvcr sculptée sur la Bab-al-
Chan-iah,, des Mauros, la porte de la Justice, nous 
fait incliner dit cotó de la seconde interpretation. 
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Sur un deuxiéme are, árintérieur de la porte, onvoit 
une clef également sculptée dans la pierre. Un r o 
mancier habile dansFartde bien diré, a trouveque 
ees liicroglyphcs, fáciles á déchiflrer, donnaient 
au raonument un aspeet rébarbatif et caba-
listique. La clef est un symbole en grande 
vénération chez les Arabes, parce que un verset 
du Coran commence par ees mots : « II a ouvert, 
mais la main riest pas la pour conjurer le 
mauvais oeil, elle représente la Justice.» On saitdu 
reste que la coutume genérale des peuples d'Orient 
est de rendre la justice á la porte des villes ou du 
palais et que le mot « porte » chez eux, est toujours 
appliqué á ce qui concerne le siége du gouverne-
ment ou le prétoire de la justice. Ne dit-on pas au-
jourd'hui encoré : « la Porte »? II y avait jadis un 
proverbe souvent répété par les Maures de Gre-
nade : « Quand la main prendra la clef, les Chré-
tiens prendront la ville. » Les Rois Catboliqucs se 
sont emparés de la cité sainte et la main est restée 
immobile sur son are de pierre, ce qui n'empéche 
pas, dit-on, tous les Maures de l'ancienne Barbarie, 
reste des populations cbassées d'Espague, d'ajou-
ter chaqué vendredi aux versets du Coran, une 
priére pour demander á Dieu de rentrer dans Grc-
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m á e . « II pense á Grenade ! » signiíie chez eux, 
qu'un homme est affligé d'une mélancolie pro-
fon de. 

Unetroisiéme porte, complétement défigurée par 
d'incompréhensibles réparations, donne accésá un 
cheminde rondequi conduitála place des citernes, 
Plaza de los AIgibesAorá la partie de droite est occupé 
par le charmant portique la Puerta del Niño, qui 
conserve toute la fraícheur de son enfantile déno-
mination. Tout á cóté habite M . Conf.reras, l'habile 
architecte ct le merveilleux restaurateur de la 
merveille que Fon nomme rAlhanibra. II a décou-
vert le ciment stuc qu'employaient les Arabes et i l 
a fait des travaux que Ton ne saurait trop admirer, 
pour sauver d'une ruine ccrtaine cet admirable 
monument. 

Un cóté de la place í/e los Algibes est dominé par 
le massif des tours del Vino, del Homenage, de 
ia Armería et de la Vela. Sur la plate-forine de la 
Vela, au-dossus de laquelle s'élevait une tourelle 
crénelée qui fui renversée en 1881 par la foudre 
et remplacéeparune constructionmoderne. onvoit 
la grosse cloche dont les vibrations réglent encere 
le service des eaux d'irrigation dans la Vega de 
Grenade, et qui sonne les heures de nuit, toutes 
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les cinq miuutes, sur un ton particuliérement 
plaintif. Le jour anniversaire de la prise de 
Grenade elle ne cesse de se faire entendre pen-
dant vÍDgt-quatre heures, et les sonneurs ne 
manquent pas,parce qu'une légende dit que la pre-
miere jeune filie qui la met en branle ce jour-lá, se 
mariera dans l'année. La vue dont on jouit du 
haut de cette tour est vraiment féerique. Ge fut 
Al-Hamar qui en posa les fondements et c'cst ici 
que furent inaugurés les travaux de construction 
de l'Alhambra en remplacement d'un palais ruiné 
qui s'élevait jadis sur la montagne, au-dessus du 
Généralife. 

De la citadolle de VAlcazaba, édifiée a la méme 
époque, i l ne reste plus que trois tours en ruine, 
dont les assises reposent sur les débris d'un temple 
romain. Les jardins des Adarves, ainsi nomines, 
d'apres les bastions. adarves, sur lesquels ils sont 
dessinés, sont ravissanls de verdure et de íleurs, 
malgré l'aspect un peu trop fúnebre que leur don-
nent les grands cypres qui se dressent comme des 
cierges noirs au long de ses allées. On rcgrette de 
voir rancierine mosquee transformée en église pa-
roissiale pour i'usago d'une population tres res-
ireinte qui tout en habitant renceinte fle l 'Alham-
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bra, aurait pu étre parfaitement desservie par 
rime des paroisses voisines. 

Et puisque nous avons commencé par les tours, 
visitons les toutes avant de pénétrer dans le pa-
lais proprement dit. De la tour de los Siete Sue­
los et, taissant á gauche la Torre de Las Cabezas, la 
Tour des Tetes, o í i r on exposait celles des cliré-
tiens tués dans les combats, on va á la tour de E l 
Agua, prés de Taqueduc qui améne les eaux 
dans l'énceinte de TAlhambra. Dominant le ravin 
qui separe la colline sur laquelle s'óléve le Géné-
ralife,du platean qui porte TAlhambra^ se trouvent 
successivement la toar de Las Infantas qui était, 
clit-on, rhabitation des filies des rois maures: la 
tour de la Sultana oú logeait, sans doute, la fa-
vorite : la tour d e / « Cautiva, la Captiva, qui 
rappelle peut-étre quelque drame oublié; et la tour 
de Los Picos, ainsi nommée en raison des poiiites, 
picos, que forment ses créneaux et dont le temps 
a respecté les angles aiguisés. 

On dépasse la Puerta de Hierro, la Porte deFer, 
qui ouvre sur le Paseo del Generalife; le paluis du 
Prince, Principe ; et les jardinsde Lindaraja; et on 
arrive á la tour de Los Gomares d'oü ron peut 
aller á la tour delEomenage, de rHominage,et á la 
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tour de la Vela, de la Lumiére ou de la Vigié, pour 
regagner la place de Los Algibes, á moins qu'on ne 
revienne directement sur cette place, contiguo au 
palais de Charles-Quint, par le Patio de la Mez­
quita eti 'entrée del Morisco. 

Si vous m'en croyez, c'est ainsi que vous visite-
rez rAlhambra,et vous n'irez pas d'abord au Palais 
proprement dit, oü les guides ne manquent pas 
de vous conduire. On en sort grisé de merveil-
leuses splendeurs, ébloui, fasciné et c'est á peine 
si on regarde ees admirables tours d'oü nous sor-
tons. 

Revenons maintenantdans la cour A.QLos Algibes, 
oü nous avons le regret de trouver un Palais que 
Charles-Quint avait fait commencer et qui serait 
magnifique partout ailleurs,mais pour laconstruc-
tion duquel i l a renversé tout le palais d'hiver de 
TAlhambra; et on le regrette bien plus encoré 
lorsque Ton voit la l'agade qui reste de cet édifice. 
Ge palais est un carré parfait, dont chaqué 
cu té á soixante-treize métres trente-trois centi-
métres, et au milieu duquel, par une idée bizarre, 
on a inscrit un cercle, de sortc que les apparte-
ments n'auraient pu se trouver que dans les quatre 
angles. Cet horrible palais n'a été élevé que jus 
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qu'au premier étago : malheureusement, en le ren-
versant aujourd'húi, on ne rétablirait pas les splen-
deurs qu'il a fait disparaitre. 

Pour entrer dans le vieuX palais maure on longe 
cette vilaine masse. La aierveilleuse rósidence des 
rois de Grenade filt commencée, en l'année 1248, 
par Tbn-El-Ahmar, et ses successeurs s'applique-
rent á la continuer jusqu'á complet achévement, 
si quelque chose en ce monde peut se diré achevé. 
On y pénétre par une porte sombre qui a été 
ajoutée depuis roccupation des ehrétiens et qui 
donne accés au grand Patio de la Alberca, de la 
Piscine, ou de Los Arrayanes, des Myrtes, entouré 
d'arcades mauresques reposant sur des colonnes 
élancées; une piece d'eau, de vastes dimeusions, 
occupc le centre de ce Patio qu'ombragont dos 
myrtes et des orangers toutfus. On traverse, au 
delá, la salle de La Barca, du Batean, et on se 
trouve dans le splendide salón de Los Embajadores, 
des Ambassadeurs, que surmonte la célebre tour 
de Los Gomares. L'antichambre de cette salle esi 
digne de sa destination : lahardiesse de ses arcados, 
l'enlacement de ses arabesques/Iesmosaiqnosdeses 
murailles, letravail de sa voúte de stuo et jusqu'a 
l'éclat de ses coulours anciennos, azur, vert et 
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rouge, forment un enseñable d'une grande origina-
lité. Le salón des Ambassadeursj est un vaste 
carré de plus quarante metros de cote sur don/e 
d'élévation; son plafond en bois de cédre, estrecou-
vert d'arabesques aux éclatantes couleurs, entre-
mélées de verscts du Coran et d'orgueilleuses sen-
tences dont Ies rois maures aimaient a faire osten-
tation: i l regoit le jour par trois grandes fenMres 
enchássées dans des embrasures qui ont les dimen-
sions d'une chambre ordinaire, dans un hotel de 
París ; ees fenetres donnent sur fAlbaycin, par 
dessus le ravin que traverso lo Darro ; c'ost un 
coup d'ooil ravissant. 

Avant do continuor la doscription dos merveilles 
do cotte mervoille del'art, j'observerai que laphoto-
graphieaétéhoureuscmontinventéepourroproduiro 
col'ouillis inextricable do boautés qui défient tous 
los peintres ettous les miniaturistes du mondo ; je 
passerais le meilleur de mon temps de voyáge áten-
tor do los décrireque je n'y réussirais certainement 
pas ; mais avoc quolques photographies, ot surtout 
des modeles pris dansVatelier deM. Contreras,vous 
jngere/ vous-mrmes de rimpossibilitó oú je suis 
d'expi'iiner,avec la plumo,ce que Ton doit admirer 
dans ce splendide monument. 



88 E S P A G N E 

Nous rentrons dans la courdes Arrayanes, en re-
grettant une fois de plus ce palais d'hiver,renversé 
par Charles-Quint, ct dont on voit encoré toute la 
faQade qui forme un des carrés de la cour oü nous 
sommes; puis nous entrons dans le palais d'été qui 
était le harem. 

On arrive a la cour des Lions^ E l Paiio de los 
Leones, en traversant une antichambre contigue á 
une chambre a coucher mauresque parfaitement 
conservée. Ce Patio étincelant, d'environ cin-
quante métres de long sur vingt de large, est 
entouré d'arcades soutenues par cent vingt-huit 
colonnes de marbre blanc, tantót simples et tantót 
capricieusement accouplées par groupes inégaux. 

Ges arcades sont de véritables filigranes de 
pierre, dont la ñnesse pourrait rivaliser avec celle 
des ouvrages d'or et d'argent qui se vendent chez 
les joailliers de la Piazza Banchi, á Genes, ou dos 
Procnraiie, á Venise. Deux portiques,reposant sur 
des colonnes non moins élégantes que celles du 
pourtour,s'avancent en relief dans le Patio dont le 
sol, pavé de marbre et & azulejos, est percé de ro-
binets perdus dans les dossins du dallage qui se 
transforment en jets d'eau d'une ténuité extreme. 
Au milieu du Palio, une fontaine monumentale, 
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forméo d'une immense vasqtie d'albátre portee par 
(Ion/o üoiis. Dulemps de Cliiirles-Qniiit,onaaJoiité 
de petites colormes sur le dos desLions, pour éle-
ver la vasque qüi reposait jadis sur leur dos. Je 
don lo que ce chango nient ait rienajouléá l'élcgance 
du monument. La grande vasque. désignée sous le 
nom do la.Mar, la Mor, est surmontée d'une autre 
vasque plus petite, la Taza, la Tasse,d'oü jaillit un 
jet d'eaú, lañdis que les Lions, de leur cóté,en dé-
versent par la gueule do grandes quantitós : on so 
demande commcnt on a pu creuser dans leur corps 
le conduit qui ainéne l'eau de leur croupo á leur 
gueule. 

II n'y a pas en Espagne uno ceuvre des Mauros 
comparable á la Cour des Lions. « L'Alhambra ni 
«l'Orient tout antier, dit M . de Custine, n'ont 
« ríen produit de plus beau, de plus délicat, de 
« plus léger, de plus gracieux, de plus parfait dans 
«son genre. G'est finí comme une gravure 
« anglaisc. » 

Trois salles magnifiques encadrent, si je puis 
m'exprimer ainsi, le Patio de Los Leones : la Sala 
déla Justicia au íond, celle des Abencérages d'un 
cote et celle de Las Dos Hermanas de Fautre. 

La salle de la Justicia tire son nom, probable-
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ment,d'une des peintures de sa voúte,reprósentant 
un groupe de cadis dans l'exercicc de leurs fonc-
tions de magistrats : les autres peintures représen-
tent lacoiirdesLions,elle-méme; des personnages 
qui semblent assister á une passe d'armes; des 
rois maures de Grenade, rassemblós ; une dame 
présidant aucombatde deux chevaliers. Quand on 
sait que les Arabes ne représentaient jamáis des 
étres humains dans leurs tableaux, on est portó a 
croire que ees fresques sont l'ceuvre de prisonniers 
chrétiens, détenus á Grenade. 

Ce n'est pas dans le bassin de la cour des Lions 
que furent égorgés par les Zégries, les trente-
six Abencérages, mais bien dans la salle méme qui 
porte leur nom. II est douteux cependant que la 
couleur rouge qui parait dans le bassin de cette 
salle soit, comme on le dit, celle de leur sang. 
Vous verrez,au Généralife,im cyprés gigantesque, 
dont le troné est creusé, et on vous racontera la 
légende de la sultana qui accordait ses faveurs 
au chef des Abencérages : dénoncée par un com-
mandant de la garde, elle se cacha dans le creux de 
cet arbre, et comme le roi maure ne put connaitre 
le vrai coupable, i l fit périr toute la tribu. Voilá la 
légende du massacre des Abencérages : je vous la 
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donne pour ce qu'elle vaut. Les murs de cctte 
salle sont également revétus de stucs merveilleu-
sement ciselés. 

En face, la salle de Las Dos Hermanas, ainsi 
uommée d'aprés deux grandes dalles de marbre 
Macacl, placóos des deux cotes du bassin et que 
Ton dit avoir été refendues dans le méme bloc. La 
voúte est un chef-d'ceuvre d'ornementation avec 
ses fouillures ct ses pendentifs. Les parois sont de 
stuc ouvrage comme uno dentelle éblouissante, et 
sur les Azulejos qui fo.ment la hauteur d'appui, 
on retroavo encoré la devise célebre :« Diett seul est 
vainqueurl» Une porte, au fond, s'ouvre sur ce 
que Ton appelle le Mirador de Lindaraja, négresse 
favorito de Tun des rois de Grenade : i l est orne-
menté comme la salle de Las Dos Hermanas et ses 
fenétres donnent sur un cbarmant jardin. 

II faut voir encoré la Capilla Real oü Ton trouve, 
péle-mele, les inscriptions árabes, les chiíTres des 
rois catholiques, leurs armes, leur devise ; l'autel 
est d'un cote, et de l'autre, sous la tribuno mns-
sive, le Mihrab attenaut á rancienne mosquee, 
Toute cette partió du Palais a été transformée, 
défigurée.On arrive par une galeric^ au Tocador de 
la Rcijna, soi-disant cabinet de toilette de la reine 
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Isabelle la Gatholique, joli pavillon, élégatíiment 
ciselé, avec une pierre tronce, comme dans les 
bains, pour faire monter l'odeur cíes parfums. On 
a peint quelques fresques représentant les princi-
paux combats gloricux pour l'Espagne, la ba-
taille de Lépante entre autres. 

II faut voir encoré les Bains, prócédés de la salle 
de repos ; cettepartie aété complétement restaurée 
et repeinte sous la direction et sur les plans de 
Don Rafael Contreras ; et, gráce aux intelligentes 
restaurations de cet homme de goút et de savoir, 
on peut avoir une idee de ce qu'était cette mer-
veille, alors qu'olle brillait de tout son éclat. 

Dans les archives, on admire surtout, presque 
uniquement, le fameux vase deTAlhambra si sou-
vent reproduit sous toutes les formes; mais, vous 
l'avouerai-je, on est las d'admirer toujours et sans 
cesse. II faudrait restar un mois ici pour se repo-
serles yeux et Fimagination, et, le trentiéme jour, 
on trouverait encoré quelque chose qui vous aurait 
écliappé ou une merveille que Ton voudraitrevoir. 
Le célebre M . de Gustine était un esprit difficile; 
i l n'a pas été entierement satisfait, parait-il ; et je 
retrouve cette note dans des papiers qui n'ótaient 
pas destines á voir le jour : « II manquera ton-
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«jours quelque chose aux chefs-d'ceuvre de l'ar-
« chitecture maure ; lo joli appartient aux Arabes, 
« cortime le Lean appartenait aux Greos,le grand 
« aux Romains, le sublime aux Goths c'cst-á-difo 
« aux Clirétiens, etle gigantesqueaux Egyptiens.» 

Je trouve, moi, que TAlliambra est splendide ! 
Mais i l faut en sortir aprés avoir admiré encoré 
le superbe panorama dont on jouit de la tóm­
ele la Vela ; cette plaine inimense^ bornee par la 
Sierra Nevada et les monts de la Alpujarra, c'est 
la route de ierre de Grenade a Malaga. C'est par la 
que Boabdil, le dernier roi maure, aprés avoir 
quitté TAlhambra avec toute sa cour, par la porte 
de los Siete Suelos, comme je l'ai ditdéjá, prit le 
cheminderAfrique. Arrivéausommetdu mont Pu-
dul, d'oü Ton voit, au delá du détroit de Gibraltar, 
Tánger, Ceuta et toute la cote de Barbarie, i l 
jeta un dernier regard sur Grenade, la Vega] le 
cours du Génil,aux bords duquel se dressaient en­
coré les tentes de Farmée des Rois Catboliques : á 
la vue" de ce beau pays et des cypres qui mar-
quaient qh et la, les tombeaux des musulmans, 
Boabdil se mit á verser des larmes. La sultane 
Aicha, sa mere, qui Taccompagnait dans son exil 
avec les grands qui composaient jadis sa cour,lui dit 
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alors : « Pieure mainlenant, commc une femme, 
« un royanme que tu n'as pas su défendre et pour 
« lequel, homme, tu n'as pas su mourir. » Et la 
caravane disparut vers le Sud. 

Ces monts de La Alpujarra avaient regn leur 
nomd'un Arabe,lieutenant deTarick,nommé >i¿»«-
rara, qui s'en était emparé et qui commandait lors 
de l'invasion de l'Espagne. 

Encoré quelques mots de Grenade, avant de la 
quitter, nous aussi. 

Je n'ai pas cité,dans la ville,la Peería de Elvira, 
un des plus grands ares mauresques qui éxistent ; 
en allant, de la, au Monte Sacro, 'úismi visiter 
les taniéres des Gitanos et assister á leurs danses 
nationales.il y a aussi des promenades ravissantes 
á taire aux environs de Grenade,á coinmencer par 
la Fontaine des Pins, rendue célebre par les duels 
eiitre les Maures et les Ghrétiens, celui de Malek 
Alabes et de Ponce de Léon,entreautres; le Grand 
Maitre de Calatrava y tua le valcureux Abagados et 
le baptisa avant qu'il n'eútrendu ledernier soupir. 
G'est encoré la oú l'histoire place la scéne du ducl 
dAben Hahmet et de Don Garlos, frere de Doña 
Blanca. 

Assez de souvenirs anoiens comme cela ; mais 

http://nationales.il
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ri'oublions pas de visiter le Généralife,o\x Ton arrive 
par uno bel le allée de cyprés. G'était la maison des 
fetos de l'Alhambra, située plus hautque le palais. 
Elle est déshonoróe par des conchos de badigeon^ 
sous lesquelles disparaissent, ouá peupres, toutos 
les sculptures délicatos qu'on y voyait jadis. Mais 
ce qui fait du Généralife le comble dos enchaute-
ments que la nature puisse offrir, ce sont sos jar-
dins, sos Lois; sos alióos en ponto avec dos jets, 
d'eau snperposés : c'ostla villa Palaviccini de Pogli,, 
sous lo ciel do Grenade, et avec l'antiquité en plus,, 
me disais-jo; aussi quolle no fut pas ma surprise en 
apprenant que le Généralife appartient également, 
aumarquis Palaviccini,descendant desrois mauros! 
Je dois citer encoré, sur la colline dos Torres 
Bermejas, au-dessus de Lo* Mártires, uno magni­
fique maison de campagne, tonto moderno collo-
lá,qui appartient ámonamiDon Garlos Calderón i 
vue superbo, oaux abondantes, lacs, iles, végéta-
tion splendido, ombrages sans fin : i l faut visiter 
cette magnifique domeure. 

Mais i) nous faut,helas! quilter Grenade et ce n'est 
pas sans regrets. Grenade est un de ees rares sé-
jours d'oü ron peut diré, en partant, qu'on y re-
viendraavoc plaisir. Vous avez remarqué soiivent, 
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dans la vie des voyages, que Fon regretlc la peine 

qu'on a priae pour voir telle chose peu digno 
d'intérét, tandis qu'on est enchantó, parfois, 
d'avoir vu telle ville, tel pays, sans nourrir cepen-
dant l'espoir d'y revenir encoré. D'autres au con-
traire, et Grenade est de ce nombre, veulent étrc 
revus et restent classés parmi ceux ou l'onrevient 
en esprit,en attendant que Ton puisse taire mienx. 
G'est comme l'eau du N i l ! Vousconnaissezle vieux 
proverbe : « On en boit toujours deux fois ! » 

Nous reprenons la mémeroute jusqu'a Bpbadilla, 
admirant, en plein jour, le reinarquable systéme 
d'irrigation qui régit toutela Vega etquel oupeut 
comparar a celui de laHuertá de Murcie.les Maures 
faisant partout et toujours la méme cliose, avec la 
méme perfection. 

A u delá de Bobadilla, on penetre dans les dé íllés au 
fond desquels le Guadalborce roule ses eaux. G'est 
une serie de traváux d'art qui accusent les progres 
de Tindustrie moderne, remblais, tunnels, ponts 
et viaducs,au moyen desquels on francliit.avec des 
rampes de un a deux pour cent, les sites les plus 
sauvages, la campagne la plus désolée. Une 
immense crevasse, au milieu d'épouvantables ro-
cheTS ,El Hoijo, la Fosse, est traversée sur un pont 
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d'une hauteur vertigineusc, qui semble lui-méme 
dépassé enhardiesse par celui qui relie deux tunnels 
entre deux montagnes a pie. Le dernier tunnnel 
passé, la scéne changa comme par enehantément: 
nous étions au milieu d'un décor diabolique du 
Freyschütz et nous nous trouvons dans une magni-
fiquevallée couverte d'orangers ; on dirait la Conca 
dOro de Palerme ; des palmiers dressent partout 
leur tetes. Je ne comíais rien de comparable a 
ce paysage et j'en ai cependant vu beaucoup, á tra-
vers le monde. Nous arrivons áAlora; etnous ne 
sommes plus qu'á cent metres au-dessus du niveau 
de lamer. Le Guadalliorce, quiest descendu comme 
nous,arrose la campagne luxuriante de fruits et de 
moissons. Un peu plus bas c'est Pizarra, d'oü l'on 
va aux bains de Carratraca^ et aussi á Ronda. 

AMalaga,je trouve á appliquer les réflexions que 
je faisais en qui lia ni Grenade.Evidemmcnt j'aurais 
regretté de laisser de cote ce jol i port de mer, 
en faisant un voyage en Espagne, mais je n'yre-
viendrai pas. Les botéis sont mauvais ; on y est fort 
exploité; et, áparllacatliédrale et les environs de la 
ville,on a bien de la peine á employer utilement le 
jour que l'on est forcé d'y passer. Le jour ne serait 
rien, s'il n'y avait pas deux nuits obligatoires. 

6 
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Quels lits ! quelle table d'hóte ! quels prix ! Mais 
enfm, puisque nous sommes a Malaga, i l faut bien 
visiter la viíle qui a une grande importance au 
point de vue commercial: aussi va-t-on y creer un 
port nouveau, pour remplacer celui qui existe. A 
en juger par les plans, ce sera une Joliette eomine 
aMarseille,ácótédu vieux port,avec cette difTérence 
que ce vieux port ne vaut rién et que la vieille 
Darse Phocéenne valait et vaut beaucoup. 

Malaga compte bien prés de cent vingt mille 
habitants : le climat y est doux et sain ; on affirme 
que le thermométre reste au plus bas á 6o au-
dessus de zéro, et qu'il ne dépasse guére 30° au 
plus fort de l'été. Les rúes sont étroites et tor-
tueuses,comme dans toutes les villes oú lesMaures 
ont passé ; mais, de meme que Fon adopte par-
tout 1 •horrible costume que les modes de Paris 
et de Londres imposent au bou goút du monde 
entier, la tendance genérale, en Espagne, comme 
ailleurs dans les pays chauds, est de construiré 
de grandes rúes larges et bien alignées, de 
maniere á ce que le soleil puisse y griller á son 
aise les malheureux passants et que le moindre 
vent y souléve des tourbillons de poussiére. On 
sera á la mode ! ceci répond á tout! 
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Parmi les places il faut citer celle de la Constitu­
ción ! G'est inévitable dans un pays oü Fon en 
change plus souvent encoré qu'en Franca. Puis 
celle de Riego oü Ton voit un monument con-
sacré á la mémoire du général Torrijos, passé par 
les armes en 1831, par ordre du général Moreno 
qui fut lui-méme assassiné á Urdax^ en 1839. 
a la fin de la premiére guerre Garliste. G'est un 
diminutif de notre colonne de la Bastille, avec 
les noms áasheros morts pour la révolution : cela 
fait également bien dans la patrie des Pronuncia -
mientos. 

La plus belle pro ménade de Malaga est VAhi-
meda, entonrée de beaux arbres, éclairée au ga.:. 
avec des bañes, des statuettes, et aux deux extrr-
mités de laquelle s'clévent deux jolies fontaims. 
Celle du bas estenmarbre et une des plus curieuses 
qui existent en Espagne : c'estun bassin octogonc 
surmonté d'ane colonne, couverte de la base au 
sommet de sujets admirablement sculptés ; des 
tritons, des siréues, des faunes, des satyres et 
méme des enfants, laissant comer l'eau un peu 
par tous les bouts; c'est pire que le Manneken 
de Bruxelles. La Fuente de Neptuno est située 
á rextrómité de VAlameda. La calle Hermosa, 
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qui mérite son nom, coiidiiira au nouveau Port ; 
et le Campo de Reding suit la plago, au pied 
de la forteresse. E l Camilo de Gibralfaro, ou 
mieux Gibelfharo, complete avec la Courtine du 
Mole, Tensemble des promenacles. II ne faut pas 
oublier qu'avec la Plaza de Toros, les pro-
menades sont ce qu'il faut avant tout a uno ville 
espagnole, de quelque petitc importance qu'elle 
soit. 

La cathédrale est le seul monument de Malaga 
qui mérite ce nom. Elle est d'ordre corinthien, avec 
un portail gothique parmi les sept portes qui y 
donnent acces. Sa fagade du nord est composée de 
trois arcados soutenues par de belles coljnnes co-
rinthiennos aussi. L'intérieur,divisé en trois nefs, 
ne manque pas d'élégance et de majesté : lemaitre-
autel est l'üouvre d'Alonso Cano qui y a laissé des 
traces précieuses de son ciseau. II y a aussi quel-
ques bous tableaux. Les chapelles les plus intéres-
santcs,parmi les trente-trois quel'égliso renferme, 
sont celle de San Francisco et cello do La Concep­
ción. Avec sos deux tours, dontrune soleve a prés 
de cent métres de hauteur et l'autre restóo ina-
chevée, élógamment posee en face do lamer dans 
l'axe memo du vieux port, la cathédrale do Malaga 
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est remarquabltí á tous cgards par son arcliitccture 
el sa situation. 

Pour bien juger de la ville et de ses environs, 
i l faut montar au Gibvalfaro,\£ point le plus élevé 
de la ville, environ cent soixante-dix metres 
d'altitude; de ]á,on jouit dn paysagequi sedáronle 
aux regards du cute de la terre et on contemple, 
sons un ciel d'un bieu profond, los eaux bleues de 
la Méditerranée. 

\k Alcazaba est une autre citadelle dont la 
construction remonte a uno époque antérieure á 
la clomination dos Mauros : ello est on partie rui-
née, ot ce qui resto a été aménagé pour y inslaller 
les bureaux du commandoment général de la pro-
vinco. 

Los habitants de Malaga sont aimables et bion-
veillants; los Malagueñas sont bolles etgraciousos : 
le pouplo y est plus civilisé qu'á Cordouo et a Gro-
nade, parco que nous sommes ici dans un port de 
mor et qn'on arhabitude d'y voir des étrangers ; 
mais les mendiants sont nombroux et importuns. 





CHAPITRE IV 

De Tune des diííicultés des vo \rages en Espagne. — De Go-
bantes a Cadix par Ronda et Gibraltar. — Moda de trans-
port. — L a Serrania de Ronda. — Ronda. — Cdimat^types, 
costumes.— Pourquoi les Anglais gardent Gibraltar. — 
La Maestranza de Ronda. — A chcval! En route pour 
Gibraltar. — L e Venforillo de Jimena. — Gaucin. — San-
Roque.— Linea. —Gibraltar, diííicultés pour y entrcr.— 
Panorama splendide. —Algéc i ras . — Tarifa. — Pérez de 
Guzman. — Route de Cadix. 

J'aurais da diré, en préface, que Ton nc voit 
pas l'Espagne en un jour, ni méme en un seul 
voyage. Si, en deuxans, on veulbien la connaitre 
comme elle mérite de Tétre, i l ne faut pas s'cter-
niser á Grenade, á Séville, á Cordoue, ni dans les 
muséesde Madrid: i l faut marcher et marcher tou-
jours ; i l faut voir la cóte et rintórieur. 

Voul ant aller directement de Barcelone a Madrid, 
avec mes lecteurs, je ne les ai méme pas conduits 
de la capitale de la Catalogue au Montserrat. De 
Malaga á Cadix, méme embarras pour moi : i l faut 
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voir Ronda et Gibraltar ot i l faut aller aussi 
par la voie ferrée. Je vais done suivre les deux 
routes, en commengant par la plus pittoresque ; 
puis je reviendrai á Gobantes pour escorter égale-
ment les voyageurs qui ne voudraient pas faire 
cette excursión, tellement bolle cependant qu'on ne 
peut en citer, en Europa, uno qui lui soit com­
parable : ees derniers auront la ressource d'aller 
do Cadix á Gibraltar par le batean á vapeur, mais 
ils n'auront pas vu Ronda ! 

En attendant que la ligue de chemin de for pro-
jetée entre Bobadilla et Gibraltar par Campillos, 
Teba, Alberquilla, Ronda, Jimena et Algociras, 
soit miso en adjudication, construite et livrée á 
l'oxploitation, ce qui ne sera pas fait de sitót, on 
ne peut aller á Ronda, et do la á Gibraltar, qu'en 
diligenco, á clioval ou á pied. 

Los voyagos á pied no sont pas de modo on Es-
pagne ot lo climal, surtout dans los provinces du 
Sud^ s'y préte pon. La distance á parcourir á che-
val, depuis Bobadilla ou Gobantes sur la ligue du 
chemin de for de Malaga á Gordoue,jusqu'á Ronda, 
esttrop longuo pour otro considérée commo une 
courso d'agrémont. Nous allons done donnor nos 
préféroncos au systémo do locomotion le plus com-
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modo et le plus rápido, malgré sos inconvénients, 
dans un paysoíila poussiére cstun vóritable fléam, 
la (Uligouco,qui conserve ici , dans son attelagc et 
dans sos allnres, un caractére des plus originanx. 
Partís de Malaga á sepfc henres et demie du malin, 
nous quittons le chemin de fer á Gobantes, et 
nous prenons immédiatement, devant la porte de 
la Fonda de la Casa Blanca, la voiture qui nous 
déposera á Ronda á quatre lieures du soir. 

G'ést un lourd véhicule á trois compartiments, 
coupé, intérieur et rotonde, peint en jaune á l'ex-
térieur, doublé au dedans de drap qui fnt bien 
jadis, et garni de chaines et de sabots de fer 
appendus dans l'espace restant libre entre les 
roñes. Dix nuiles sont attelées, deux á deux, á ce 
monument,écrasé parla bache de cuir rioir qui a 
perdu sa couleur soiisl'action du soleil, de la pous­
siére et de la plnie : elles sont surchargées de har-
nais, de pompons, de grelots. Le siége du cocher 
est place sur une banquette qui oceupe tout le 
devant du coupé, á la méme hauteur, et qui est 
abrité par leplafonddela diligence disposé en forme 
de véranda: le conducteur ctunjeimebomme armé 
d'une ganle de quatre pieds^ s'assoient á cóté du 
cocher ; le conducteur, on le comprend, est le 
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chefde ce train-lá; mais le jeune homme á la 
gaule, quelles sont ses attributions ? Nous 1c ver-
rons en route. Un gamin dépenaillé est á califour-
chon sur la mulé de gauche de la premiére volée ; 
le plus souvent cette mulé est un cheval. Ce ga­
min est raiguilleur qui tient dans ses mains la vie 
des voyageurs, car c'est l i l i , c'est lui seul qui di­
rige dans les tournants dangereux, sur le bord 
des précipices, la marche des huit botes soumises 
á sa juridiction, les brides dont le cocher dis­
pose ne dépassant pas la tete des deux mules du 
timón. 

Le coupé se trouvant libre,nous nous y installons: 
c'est la meilleure place, malgré le paravent que les 
dos du cocher, du conducteur et du jeune homme 
mystérieux, dressent devant le ncz de ['oceupant, 
au plus grand détriment de la vue dont i l voudrait 
jouir. Tout le monde est a son poste; ie personnel 
sur sa banquette, les passagers dans leurs compar-
timents. Les gargons d'écurie réchauíTent les mules 
de l'attelage á grands coups de báton, los appelant 
chacune par leur nom, leur prodiguant, au miliou 
de jurons sonoros, forcé oncouragemonts et encoré 
plus de moñacos. Lo signal du départ vient d'étre 
donné. Armé de son fouet, lo cocher tapo, á coups 
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de manche, sur les deux betos placees a sa portee : 
le conducteur a trouvé on ne sait oü, une trique dont 
i l fait le méme usage : le jeune hommeá lagaule 
se met de la partió : le gamin de tete éperonne sa 
monture, et ne ménagepas les liorions á la mulé 
sa voisine : les gargons d'écurie redoublent la 
bátonnade; et les mules, ahuries par les cris, ai-
guillonnées par la peur, espérant fuir les coups, 
cnlevent au triple galop la diligence qui part k 
fond de train, en chassant sur ses essieux d'une 
maniere épouvantable. 

Nous sommes sur le versant occidental de la 
Sierra de Abdalajis ; le paysage est sauvage, la 
contrée désoléc. De distance en distance, des 
ruines de cháteaux, de forteresses, & atalayas : 
partout les traces des Maures qu'on dirait partís 
d'hier; etvoilá quatre siécles qu'ilsne soutplus la! 

L a route est accidentée: á chaqué instant des mon­
tees rapides^ des doscentes ápic. C'estalors quelafer-
raille, appcndue sous la voiture,trouvc sonemploi 
et quele jeune homme aux aüributions ignorées, 
exerce ses íonctions. A chaqué deséente, on défait 
les chaínes et on ajuste les sabots aux roues de der-
riére qui,chaussées de ees patins á semelle aplatie, 
ne tournent plus et opposent ainsi une énorme 
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résistance á la marche trop précipitéo que les roues 
de devant essayent en vain de prendre. Pour gra-
vir les rampas, i l s'agit de lancer Fattelage a toute 
vitesse, á partir de leur baso et de ne pas le lais-
ser s'arreter en chemin. Le manche du fouet du 
cocher, le gourdin du condncteur, les éperons du 
gamin et sa courtelaniere, s'escriment á qui mieux 
centre les pauvres nuiles qu'épouvantent encoré 
les vociférations et les trépignements des deux au-
tomédons assis sur la banquette. Quant au jeune 
hümme á la gaule, i l est descendí! de son siége et, 
courant a perte d'haleine, i l í'rappe á tour de bras 
s:ir les reins, sur les flanes, sur la queue des six 
mules du milieu, regagnant sa place, descendant 
de l'autre cóté pour n'avoir pas á faire le tour de 
la voiture, soufflant comme un marsouin, suant 
comme un mitren, criant comme un brule et ju-
rant comme un possédé. G'est un écureiiil,c'est un 
singe, c'estun acrobate; mais c'est sürtoiit un fus-
tuaire émérite, un bátonniste sans pareil, 

Nous passons á Ardales oü s'amorce la route qui 
méne aux bains de Carratraca, sitúes sur l'autre 
versant de la Sierra de Aguas. On traverse Casara-
b.onela, admirablement posee dans un berceau de 
íleurs el d'oü Fon apergoit les belles tours mau-
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resques de Alhaurin el Grande ; puis la route s'en-
gage dans d'épouvantables défilés pour traverser 
la Sierra de Tolok et franchir le Puerto de Martí­
nez, au milieu d'énorme blocs rouges. On voit 
ensuite les grosses tours carrees du vieux cháteau 
de E l Burgo dont les ruines dominentenl 'écrasant, 
le misérable village qui est groupé á leur pied. 

Nous entrons dans les deñlés de la Serranía de 
Ronda, dont les gorges du Montenegro peuvent 
seules donner une idee. Ce sont d'abord les échan-
crures géantes que Ton designe sous le nom 
imagé de Dientes de la F¿e/«(lesDents delaVieille) 
parce qu'elles se montrent comme les chicots 
ébróchés qui restent encoré, isolés les uns des 
autres, sur d'antiques gencives; puis, l'añreuse 
deséente du Puerto de los Empedrados ; ensuite, 
le Puerto del Viento balayé par les rafales; au delá 
le torrent du Toro ; enfin le panorama de Ronda 
dont l'liorreur surpasse toute beauté. 

C'est la Vega de Ronda, luxuriante de verdura 
et de íleurs, circonscrite dans un cercle de mon-
tagnes d'un bleu d'azur et au milieu de laquelle 
se dresse une pyramide róchense auxteintes jauná-
tres, de trois cents métres d'élévation, fendue par 
le milieu du haut on bas et dont les sommets 

7 
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jumeaux, séparés par rimmense déchirure, sont 
couronnés, l'un par ce qui reste de l'ancienne 
ville des Maures, l'autre par los constructions 
de la Ronda des Ghrétions. Les ruines d'im aque-
duc romain, de dimensions énormos, coupant la 
plaine sur l'un de sos cotes, viennent encoré ajou-
ter un effet grandioso au merveilleux du tableau 
qu'embrasse le regard. 

Ronda est située au pied de la Sierra Morena, 
couverte, a son sommet, de neiges éternelles. 
Construito par les Maures qui ne rabandonnérent 
que bien longtemps apres avoir perdu Grenade, 
elle est divisée en deuxpar une trancliée gigantes-
que, E l Tajo, de soixante-dix métres delargeur et 
de prés de trois cents de profondeur, dont les 
aretes sont si vives et les parois si unies qu'on 
dirait que la masse róchense a éte coupée, de la 
cime a la base, par un coup d'epée gigantesque 
que le bras de Dieu seul a pu donner. 

Nous avons passé sous le magnifique aqueduc qui 
amenait autrefois h. Ronda-la-Vieja, YArunda des 
Romains dont i l ne reste plus que des ruines k trois 
lieuesd'ici, les eauxdu Guadalvin captéesen amont 
de la Cueva del Gaío, laGrotte du Chat etla route, 
décrivant une grande courbe, tragant plusieurs 
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lacets,nous éléve insensiblement dunivcau oünous 
sommes, ci la hauteur oü la viile cstplacee, soit une 
difference de deux cents metres envíron. La di l i -
gence s'arréte devant le Parador de Buena Vista, 
admirablement posé au bord du prócipice, et nous 
nous laissons tenter par cette situation sans avoir eu á 
regretter,pourcequi concerne la table etlecoucher, 
de lui avoir donnó la préférence sur les deux 
autres fondas qui lui font concurrence. A peine 
arrivé, nous courons au Pont-Neuf, qui tra-
verse lafissure sur son point le plus étroit et qui 
relie la ville moderne á l'ancienne cité des Maures. 
Ce pont qui se compose d'une arche principale de 
trente-lmít métres de jour, et de deuxarches plus 
petites, placées aux deux extrémités comme des 
crampons au moyen desquels elle s'accroche au 
rocher, fut construit vers la fin du siécle dernier, 
sur les plans et sous la direction de l'arcliitecte 
Don José Martin de Aldeguela dont la mort tragi-
que deviendra le romancero de cet ouvrage d'art 
quand^ átravers les ages, le récit de cetévénement 
aura pris les formes poétiques des légendes du 
passé. Ge qu'il y a de certain c'est que cet archi* 
tóete, s 'étantpencbésur le parapetpour regarderen 
bas, fut pris de vertige ettomba au fond du ravin oü 
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ron retrouva son corps en lambeaux. On coin-
prend aisément que la tete ait pu lui tourner, 
quandon sonde Tabime que Ton a sous les pieds : 
le Guadalvin roule avec iracas au milieu des ro-
chers et c'est á peine si l'oreille pergoit un doux 
murmure ; les maisons et les gens sont de dimen­
sión et de taille ordinaires et cependant on les 
croirait sortis d'une boite de joujoux de Nurem-
berg. 

Nous entrons dans la vieille ville qui ne ren-
ferme plus que quelques habitants, et nous trou-
vons, au bout, l'antique pont de San Miguel qui 
nousmontrejSousd'autresaspectsJe méme tablean 
des convulsions delanature, empreintes de la méme 
grandeur. L'Alcazar n'a plus que des murs déla-
brés ; nous passons a travers ses ruines, et par un 
sentier de chévres, creusé dans le roe, nous des-
cendons á prés de deux cents métres au-dessous 
des deux ponts et des deux villes qu'on dirait per-
dus dans les airs : c'est un spectacle fantastique ; 
on s'oublie á l'admirer. 

Le Guadalvintombe en cascades, danssa prison 
de pierre et ses eaux font mouvoir les roues des 
moulins maures attachés sur ses bords : quelques 
pas seulement et nous le voyons, redevenu tran-
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quille, oaresser mollement une íraiche vallée par-
semée de jardins et couverte de fraits : les séduc-
tions de la nature a cote du chaos ! II faut venir a 
Ronda pour trouver un contraste aussi grandioso, 
aussi accentué. 

Si la deséente était périlleuse, la montee ne Test 
pas moins : on doit avancer avec prócautions ; une 
chute serait mortelle. 

Nous visitons, dans la rué de San Pedro, le Pa-
lais du roi maure Al-Motad-Ed qui, au diré de la tra-
dition, buvait dans des gobelets ornes de pierre-
ries, faits avec les cránes des chrétiens qu'il 
avait lui-méme décapités. On descend du palais á 
la riviére, en passant par les jardins superposés ; 
l'escalier demarbre, incrusté dans le roe, fut sou-
vent arrosé par la sueur des esclaves chrétiens que 
le farouche musulmán obligeait a inonter l'eau 
du Guadalvin, pour remplir ses citernes. 

Mais le gouíl're nous attire ; nous revenons sur 
ses bords, au Parador de Buena Vista ; le soleil 
va disparaitre lá-bas^ derriére la Sierra del Pinar, 
et ses rayons obliques, avec lours teintes rouges., 
illuminent de tons indescriptibles ce paysage 
étrange, ees épouvantables rochers. Les vautours 
planent sous nos pieds et le fond de la crevasse 
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disparait peu á peu dans l'ombre envahissante. 
Ronda est peuplée d'environ vingt mille habitants: 

le climat est doux, délicieux en été; la moyenne 
de duróedela vie dépasso de beaucoup les bornes 
ordinaires, et les cas de longévité y sont trés fré-
quents.Leproverberaffirmequandil dit: «EnRonda 
¿os hombres á los ochenta son pollones: á Ronda, á 
l'áge de quatre-vingts ans,les hommes sont encoré 
de jeunes coqs. » Le type des i?om/mo,s est certaine-
mentleplus caractéristique destypesandalous,déjá 
si caractérisés. Les moeurs, le costume, le langage, 
tout garde la, un cachet profondément gravé. Les 
hommes portent, avec cette élégance dont ils ont le 
secret,le chapean,c«/¿més,de f entre velón té, la che-
mise brodée anxboutons reluisants, le gilet évasé 
de voyantes couleurs, la veste ajustée qu'ornent des 
arabesques faites de drap de diverses nuances, la 
ceinture de soie qui comprímela taille, la culotte 
collante dans laquelle on ne sait pas comment ils 
ont pu se loger, les guétres de cuir jaune aux múl­
tiples lacets, les bottines de vean serrées á la che-
ville, et la mante de laine bariolée qui leur sert de 
mantean, de lit et de besace. Les femmes n'ontpas 
leurs pareilles, dans toutes les Espagnes, pour la 
tonrnure, la gráce et la beauté : personne ne sait, 
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comme elles, planter dans dos cheveux d'un noir 
d'ébene aux reflets bleuátres, l'ociillet écarlate ou la 
rose mousseuse ; personne, comme elles, n'a ees 
yeux dont on réve, ce teint que Ies Vierges de 
Murillo ont fait connaltre au monde, ees formes 
délicates aux suaves contours ; personne ne se drape 
mieux qu'elles dans la mantille de dentelles, le 
chale de Manille ou la manfe de soie ; personne 
enfin, comme elles, ne róunit autant de séductions 
sous la basquine ronde et le corset de velours, 
la jambe bien prise dans un bas étiré, et le pied si 
cambré dans sonpetit soulier. 

Les mélodies de Ronda, que Ton rápete d'un 
bout á l'autre de la Peninsule Ibérique, ont un 
rythme plaintif et caressant ; les danses sont un 
poéme de chaste volupté. 

Ronda et sa Serranía vivent principalement de 
la contrebande, alimentée par la proximité de Gi-
braltar que les Anglais détiennent et garderont,non 
plus comme une forteresse maítresse du détroit 
qui met l'Océan en communication avec la Médi-
terranée, mais comme un entrepót admirablement 
situé pour inonder iTauduleusement l'Espagne de 
produits britanniques. A parfc cela, rélevage, et 
surtout le dressage des chevaux, constiluent la 
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seule et unique industrie de la contrée : les che-
vaux sont des modeles de la race andalouse ; les 
dresseurs pourraient en remontrer aux plus céle­
bres entraineurs de France et d'Angleterre. 

La Maestranza de Ronda est une institution du 
moyen age qui conserve tout son prestige et toute 
sa prépondérance. Cet ordre nobiliaire, dont les 
statuts datent des premiers jours de la chevalerie, 
n'a plus qu'un caractére honorifique, mais i l figure 
au premier rang parmi ees corporations tradition-
nelles que l'Espagne ala sagesse et l'orgueil de 
respecter. 

Réveilles avant l'aube, nous courons a VAla­
meda pour voir, sous cette forét de lauriers-roses 
le lever du soleil. 

Le ciel a des teintes verdátres d'une ineffable 
douceur. La lumiére qui monte, éclairetour á tour 
le sommet des Sierras dans le lointain et Ronda 
elle-méme s'illumine de ees rayons de feu. Accou-
dósála grille qui surplombe^nous admirons encoré 
une fois E l Tajo, la coupure, et ses immenses pro-
fon deurs. 

Nous profitons de cette sortie matinale pour 
entrer dans un vieux couvent, voir la Maison de 
Vil le , lourd monument du xvne siécle et visiter 
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la Place des Taureaux oü, malheurensement, nous 
n'avons pu assister á une de ees courses qui 
sont réputées pour étredesmcilleuresderEspagne,, 
mais qui n'ontlieu qu'a l'cpoque des foires, dans 
les derniers jours du mois de mai. 

Pour aller á Gibraltar, on n^a pas ici l'embarras 
du choix. On ne peut y aller qu'á picdou h cheval; 
or, les voyages á pied étant bannis du programmc 
des touristes en Espagne, c'est le clieval qui 
reste seul maitre de la situation. Nous avons done 
traite avec un guide, recommandé et garantí par 
le propriélaire du Parador, qui nous í'ournira 
les montures, nous accompagnera et nous menera 
á bon port. 

L a distance qui sépare Ronda de Gibraltar est de 
soixante-douze kilométres, par des ebemins qui, 
le plus souvent. ne sont que d'abrupls sentiers : 
forcé est done de renoncer á taire le voy age d'uno 
traite, i l faut coucher en route, quelque part. Le 
cheval que nous devons monter est un bel andalón, 
á l'épaisse criniére et á la longue queue : i l est blanc 
comme la neige et doux comme un agneau. Sa selle 
mauresque est recouverte d'un caparazón l'aitd'une 
mante de Falencia aux rayures criardes, et elle est 
ornee, par devant et par derriere, d'énormes 

7. 
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besaces venant de Villadiego, qui pendent sur le 
garrot et sur les flanes de ranimal : les ctriers sont 
garnis de sabots de bois dans lesquels le pied se 
loge comme dans une niche et une double bride, 
ainsi que la corde de jone enroulee sur I'un de ses 
cotes, nous répondent des moyens coercitifs a em-
ployer en cas de besoin, comme du licolnécessaire 
á chaqué halte qu'on fera. Le guide chevauchera 
sur un genet solide, portant méme harnarchement, 
et, de plus, un enorme tromblon appendu á Tar­
dón : le genet est alezan brúle, c'est la couleur du 
pays. Les besaces se garnissent de notre petit ba-
gage, de victuailles pour le déjeuner et d'une 
outre de cuir contenant quelques litres d'excellent 
vin d'Espagne. 

Notre lióte attentionné ajuste lui-méme k notre 
talón gauche unéperon rouillé,muni d'une grande 
molette, que le guide a fourni. 11 est dix heures 
du matin : nous avons pris congé de tout le per-
sonnel du Parador, rangé sur le pas de la porte 
ou perché sur les balcons ; on nous a souhaité, 
une foule de fois, bou et heureux voyage ; on nous 
a redit, on nous redit encoré : « Vaga usted con 
Dios : A Hez avec Dieu ». Répondant a notre tour : 
« Queden ustedes con. Dios: Restez avec Dieu », 
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nous cnfourchons notre andalón ct, suivant de 
prés notre guide, nous nous mottons en route ponr 
Gibraliar. 

A n sortir des mnrailles de roche entre lesquelles 
i l passe au fond dn précipice que Ronda domine 
du haut de ees escarpements, le Guadalvin prend 
le nom de Guadiaro et so cache sous bois, dans la 
fraiche vallée de Cortés dont les frnits á noyaux, 
Ies pommes ot les poires, sont dos plus savoureux. 
Nous cheminons pendant quatre heures sur les 
bords de la riviere, raccompagnant dans ses 
méandres et partageant avec elle les douceurs de ees 
lieux ombragés : la vallée est solitaire et la vue 
coupée par les arbres qui couvrent la plaine et les 
versants de la Sierra de Toro et de la Sierra de L i ­
bar qui enserrent cette oasis que nous parcourons. 
Mais voici le Ventorrillo de Jimena : c'est le mo-
ment de faire halte, de donner aux chevaux un pi-
cotin et de faire honneur á nos provisionsde route,. 
Le Ventorrillo, comme son nom Findique, est le 
diminutif d'une Venta ; et la plupart des Ventas 
en Espagne, n'ofl'rent au voyageur que i'orge et la 
paille pour les montures, de vastes écuries et une 
cuisine immense oü chacun est libre de condi­
mento i- á sa 1'aQon ce qu'il aurait á faire cuire. 
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en proñtant du feu allümó dans Tátre et des 
ustensiles mis á sa clisposition qui se résument 
en quelques pots de gres et quelques poéles 
de fer bat'tu. La Venta et le Ventorrillo ne 
fournissent pas autre chose : ni pain, ni vin, ni 
viande, ni poisson, ni légumes. Ah ! oui, on y 
trouve du sel, ce symbole de Thospitalité, de Feau 
limpide et froide, et du chocolat servi dans de 
petites tasses, du chocolat exquis. Quant aux lits, 
i l n'en est pas question, les muletiers étant seuls , 
parmi les passants, á s'arréter la pour la nuit et 
dormant, tout habillés, sur la paille, dans un coin 
de l'écurie. 

Le Ventorillo deJimena ne fait pas exception á 
la regle et i l ne pouvait nous donner ni rien de 
moins, ni rien de plus. Nous faisons done servir 
leur repas á nos bétes, et nous nous installons 
devant unetable, sous une treille, pour nous ré-
conl'orter de notre cóté^ gráce á nos provisions. 

Aprés deux heurés de repos, nous repartons, et 
laissant le Guadiaro continuer ses courbes capri-
cieuses,nous nous rapprochons du piedde laSeVrm 
Bermeja dont le nom méme indique les vermeilles 
couleurs. La route est de plus en pluspittoresque : 
le soleil, dans sa cou^se descendante, dore des 
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tons les plus chauds, ce paysage dont l'aspect sau-
vage est corrige par la grandeur de ses formes et 
les derniers rayons de l'astre a son couclier, i l lumi-
nent au loin la silhouette de la petite ville de Gau-
cin, perchée, elleaussi, sur une éminenceroclieuse 
que couronnent les ruines d'une forteresse des 
Mauras. 

C'est la que nous allons nous arréter, car la nuit 
va venir et i l n'est pas prudent de s'aventurer dans 
l'ombre á travers ees casse-cous. La montee, pour 
y arriver, est quelque chose d'epouvantable ; un 
escalier disloqué taillé dans le roe et des próci-
pices añreux, oü le moindre faux pas nous ferait 
dégringoler. Nous mettons pied á ierre et notre 
guide en fait autant: chacun ainsi veille á sa pro-
pre sécurité ; les chevaux livrés á leur instinct et 
nous, dégagés du souci de les guider ou de les 
maintenir. 

Le Parador de /o.s' Inglesen est une grande 
auberge, dont le rez-de-chaussée est installá á 
l'espagnole, avec ses arcades, ses fontaines, ses 
cours á ciel ouvert et sos vastes écuries, tandis que 
l'étage supérieur renferme des installations pres-
que bril;anniques,car on y trouve une table parfaitc-
ment servie, des vins de choix, du thé et des bois-



12 2 E S P A G N E 

sons alcooliques : mutile de diré que les Anglais, 
aliant á Gibraltar ou en venant par terre, sont les 
hótes accoutumés de ce Parador. 

Nous partons de Gaucin au lever tlu soleil : des 
portes déla vine,la yue est admirable ; lapointe de 
Gibraltar. dont nous sommes encoré á 30 kilomé-
tres, so détache comme la come d'un rhinocéros, 
sur les eaux du détroit, et les cotes d'Afrique 
bleuissent au delá. 

Dépassant la Venta de los Nogales par un sen-
tierqui longe les rives du Jenal et franchissant le 
gué de Pasada Real, en aval du coníluent de cette 
riviére et du Guadiaro, nous déjeunons á la Venta 
•de Azebuchal, de ce qui reste ele nos provisions pri-
ses au départ de Ronda, tandis que nos cbevaux 
regoivent une bonne ration de paille, d'orge et de 
caroubes. Nous trouvons ensuite lebourgde Teso-
rillo^ les déñlés d'Almoraina^ la Venta de Odón 
au delá de laquelle nous gravissons la colline que 
San Roque couronne. 

San Roque est uno ville d'environ 10.000 
ames, de construction récente puisqu'ello no dato 
que de l'époque á laquelle la pointe d'Europe 
devintla proie de FAngletorro, au commencemont 
du siécle dernier; olio est situóe á 12 kilómetros 



E S P A G N E 1 ? i5 

de Gibraltar dont la séparent le territoire neutro 
et les lignes anglaíses. Le voisinage de la posses-
sion anglaise a déteint sur elle : son aspect, ses 
usages sont empreints du cacliet britannique. 

Nous descendons au bord de la mer : la magni­
fique baie d'Algéciras se déroule á notre droite, 
dominée par ees hauteurs, et commandée par 
Gibraltar. 

Nous n'avons nullement Tintention de nous 
assujettir á la vie cellulaire á laquelle sont son-
mis les habitants de cette place de guerre et les 
personnes qui, aprés avoir rempli une l'oule d'en-
nuyeuses formalités, obtiennent Fautorisation d'y 
pénétrer et d'y passer la nuit. Les portes en efi'et 
ferment á 5 heures du soir : impossible aprés cela 
d'entrer ou de sortir jusqu'au soleil levé ; les heures 
d'ouvertnre et de clóture sont annoncées par un 
coup de canon. Mais une ville au moins aussi peu-
plée que San Roque, s'est élevée sur les limites 
mémes du territoire neutre, oceupant tonte la iar-
geur de l'isthme et portant le nom de Linea. G'est 
la que nous prenons nos quartiers, de fagon á 
n'avt>ir qu'un pas á faire pour visiter Gibraltar le 
lendemain, sans avoir subí les ennuisde saprison. 
Linea, du reste, est bien construite, on y tronve 
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de bons hótels^ notamment le Victoria, et Fani-
mation y est grande, cette ville étant deverme Fen-
trepót des marchandises á introduire en Espagne 
sans payer de droits,et le centre des opérationsfrau-
duleuses auxquelles les felouques de la baie et les 
contrebandiers de la montagne so livrent chaqué 
nuit. 

II faut étre muni d'un passeport pour entrer 
á Gibraltar, et encoré le visiteur étranger est-
i l soumis, d'abord á une constatation rigoureuse 
de son identité, ensuite á une surveillance occulte 
de tous ses mouvements. Oh ! la libre Angleterre! 
Si FEspagne ou la Franco, dans leurs places 
fortes, faisaient subir aux touristes anglais la 
dixiéme partie des mesures vexatoires que FAngle­
terre pratique á Gibraltar, le monde entier retenti-
rait des plaintes britanniques et FEspagne et la 
France seraient mises par tous les organes de la 
presse du Royaume-Uni, au ban des nations civil i-
sées ! 

En sortant de Linea on traverso une petite 
plaine sablonneuse : puis, on longo le champ de 
courses, excellent hippodrome admirablement ins-
tallé ; on trouve ensuite un stand avec sos cibles 
en permanence, des aires pour le jeu de cricket et 
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pour le lawn-tennis, les cimetiéres des chretiens 
et des juifs, le marché au bétail et les abat-
toirs. 

Le promontoire qui composo cette parcelle du 
sol espagnolsoumise á la domination de la Grande-
Bretagne, s'étend depuis le territoire neutre jusqu'á 
la pointe d'Europe sur une longueur de pres de 
o kilométres, et une largeur variant de un kilo-
métre á deux. Les Phéniciens la désigDaient sous 
le nom de Alube,d'oü Calpe : les Romains s'arré-
taient aux colonnes d'Hercule, entre Calpe en 
Europe et Abyla sur la cóte africaine, qui leur 
disaient : « Nec plus ultra » ; les Berbéres le nom-
mérentGebal-Tarik,lemont deTarik, au pied du-
quel ce chef des Maures débarqua en l'année 711: 
FEspagne transforma Gebal-Tarik en Gibraltar que 
les Angiais écrivent de méme et prononcent Dji-
hroltar. 

Guzman-el-Bueno s'en empara en 1309, chas-
sant les Maures qui le reprirent en 1333. Mais un 
autre Guzmany entra en vainqueur en 1462, et 
durant deux cent quarante-deux ans, Gibraltar fit 
partie du royaume d'Espagne. Pendant la guerre 
de Succession, le 24 juillet 1704, un amiral angiais 
y entrapar surprise et l'occupa au nom de l'archi-
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duc Charles, prétendant á la couronne d'Espagne 
refugié alors en Portugal : cet amiral se nommait 
Sir Georges Rooke, dont laconsonnancerappelle le 
verbe anglais rook qui signifie voler. A la signature 
du traité d'Utreclit, le roi d'Angleterre George Ier 
était disposé á rendre Gibraltar á l'Espagne, mais 
ses conditions étaient inacceplables et l'Angle-
terre garda entre ses mains la clef du détroit : 
elle en fit une forteresse formidable, une escale 
pour les vaisseaux de la Compagnie des Indes, un 
entrepótpour les produits de ses manufactures, et, 
de nos jours, un immense dépot de charbon pour 
les bateaux á vapeur allant dans les ports de 1*1 
Méditerranóe, dans l'Inde, en Australie, au Japón, 
en Chine, ou en revenant. 

La ville est située sur le bord de la mer, au pied 
d'un rocher de prés de 150 métres de hauteur, 
percé de meurtriéres, hérissé de canons. En ve-
nant de Linea, on y entre par la porte de la baie 
et, aprés avoir dépassé le quartier des Mandáis, 
on rencontre ía principale rué : Main Street, qui 
coupe le place du Commerce {Commercial Square) 
et méne, en contournant, á la Cathédrale et au 
Palais du Gouverneur. A u sud dé la ville, toujours 
aupieddu rocher, se trouvent le chanip de ma-
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noeuvre Granel Pavade, les jardins de TAlameda, 
le faubourg de Rosia,les grandes casernes et enfiii 
la pointe d'Europe qui forme rextremité orién­
tale de la baie d'Algéciras comme la pointe de 
Cabrita en marque les limites á Toccident. Gi -
braltar renferme dans ses murs une population 
de 20.000 habitants et une garnison d'environ 
6.000 hommes. La , tout estanglais : les maisons,les 
noms des rúes, les enseignes, les magasins, les 
hotels, les buvettes, tout jusqu'au brouillard arti-
ficiel que produitla fumée du charbon de ierre, le 
combustible le plus employé ; heureusement pour 
nous que nous ne sommes pas alié visiter Gibral-
tar un dimanclie, car alors la ressemblance eút 
été par trop désagréable et nous aurions pu nous 
croire á Hartlepool, á Harwich ou á Falmouth. 
Toutefois,ce que rinsipidité de la vie anglaise, 
dans ses formes extérieures, n'a pas effacé, c'est le 
contraste original entre les soldats blonds aux 
casaques rouges á brandebourgs blancs ou au 
jupón écossais qui prete tant á rire aux malignes 
Andalouses, et les Maures cuivrés, sous leur long 
burnous blanc, les Juifs de Tánger au turban cras-
seux, et les gens de la Serranía de Ronda drapés 
dans leurs mantés aux couleurs voyantes ; tout 
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cela allant, venant, se coudoyant, de Land Port á 
Ragged Staff, au milieu des fruits du mi di de 
FEspagne et des produits de Birmingliam, de Leeds 
ou de Manchester, se parlant, disputant, s'inju-
riant méme dans uno confusión de langues qui 
doit rappeler les scénes de la tour de Babel. 

Munis de toutes les autorisations voulues, gráce 
á l'obligeante intervention du chancelier du 
consulat de Franco, nous avons visitó la ville et 
les fortifications sous la conduite d'un sergent 
anglais,le plus aimable des guides et lo plus agréa-
blo dos surveillants que l'on puisso imaginer. 

Nous avons vu le Dock Yard avoc sos bassins 
de carénago, le nouveau Mole ot son débarcadére, 
les bastions casematés de Jumper et du Roi, le 
vieux Mulo et sos quais encombrós de ballots, la 
cathédralo anglicane, grotesque monumont, et la 
bolle église catholique vouée au Sacré-Coeur. 

Nous avons parcouru, a cheval, Willis Road, et 
fait ainsi le tour du promontoire, visitant tour á 
tour, lo chátoau Mauro construit en Tan 72o par 
Abu-Abdul-IIagor, la Torre del Homenage : la Tour 
de rHommage, la batterie Willis dominantle pré-
cipico de E l Salto del Lobo : le Saut du Loup, le 
pbare et le sémaphore, la Sillita, au-dessus de la 
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baie Catalán, la grotte San Miguel aux bolles stalac-
tites,toutes les galeries con verles el á deuxétages, 
oül 'on se heurte á chaqué pas á Fañút d'un ca­
non, el qui ne serviraienl á rien le jour d'un com-
bal, tant les arlilleurs y seraient promplement as-
phyxiés. Nous sommes monté, lout en nous 
amusant des grimaces des singes sans queue ca-
briolant autour de nous, ala cimedu roc,du Peñón, 
comme onle nomnie,pour admirer, de lá,un splen-
dide panorama : au nord, la Serranía de Ronda; la 
Sierra Nevada aux pies neigeux á l 'esl ; au sud, de 
l'autre colé du détroit, Ceuta loute blanche au pied 
dumont Abyla, le Gibel-Mousa des Maures, puis la 
pointe de La Almina, et la Sierra de Bullones ; a 
l'ouest le Monte Cuervo, cha uve comme un vau-
tour ; et á nos pieds la baie, Algóciras, San Roque 
et Gibraltar. 

Un service de bateaux a vapeur établit, trois 
fois par jour, une communication directe entre 
Gibraltar et Algéciras, a travers la baie. Profitant 
de cette voie facile et commode, nous sommes 
alié coucher á Algéciras, á la Fonda de la Marina, 
pour prendre, au point du jour, la diligence de 
Gadix. 

Algéciras, le Por tus Albus des Romains, File-
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Verte des Maures, Jeziratu-Al-Khadra, est située 
sur la baie, en face de Gibraltar, a l'embouchure 
du Mie l ; sa population est d'environ 15.000 ames : 
ses maisons basses, et garnies de grandes grilles 
de fer, sont toutefois d'un trés gracienx aspect : le 
port est des plus sars et les bois de chéiies-liéges 
qui restent toujours verts, l'orment autour d'elle 
le plüs charmant rideau, tandis que le groupe 
des petites íles Palomeras nage dans ses eaux 
comme un vol de canards rasant de prés les 
flots. 

En partant d'Algéciras au moment oü le soleil se 
leve, nous voyons le rocher de Gibraltar coifíe 
d'un cliapeau de images: c'est signe de beau temps. 
De méme qu'á Lucerne, on dit : 

S¿ le Pílate a son chapean 
Le temps se met au beau ; 

on dit á Algéciras : 

Peñón encasquetado, 
Buen tiempo asegurado. 

Nous traversons des déíilés, nous serpentons 
sur le versant de la Sierra de Linea : le paysage est 
enchanteur, la vue admirable ; i lne manque qu'une 
chose, des liabitants danscette solitude. 
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On fait halte pour diner á Tarifa, la ville la plus 
mauresque de toutes les villes d'Andalousie, les 
confins extrémes de l'Europe au sud, le point le plus 
rapproclié delacóte d'iVfrique, Fondee par les Gar-
thaginois qui la nommaient Josa, devenue ensuite 
la Julia Traducía des Romains, elle fut longtemps 
occupée par les Maures : c'était alors Tarif-Ibn-
Malik. Sancho le Brave s'en empara en 1232 ; et 
comme les Maures, sous les ordres d'un traitre, 
Tinfant Don Juan, venaient pour la reprendre, Don 
Alonso Pérez de Guzman s'y enferma, jurant de 
la teñirpendant unan, de la défendre ou des'envelir 
sous ses ruines. G'est ici que se place ce drame 
resté iógendaire et connu du monde entier. L'infant 
Don Juan, avant de passer á rennemi de sa patrie et 
de sa foi, avait parmi ses pages un fils de Pérez de 
Guzman ; i l le retint prisonnier et voulut s'en faire 
un gage, notifiant par la voix du héraut au cliam-
pion de Tarifa que ce fils, objet de son amour, allait 
étre tué si la place ne se rendait pas, Guzman fit 
repondré par son hérau t : « Mieux vaut Thonneur 
sansuncnfant, qu'un enfant sans l'honneur » ; etil 
jeta lui-méme son poignard par-dessus les murs 
pour que cette arme servit á l'affreux sacrifice. 
L'enfanl fut tué, et Tarifa resta á FEspagne. 
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La ville, peuplée de 12.000 habitants est de 
forme quadrangulaire, entouróe de murailles et 
dominee par les ruines de son Alcázar : la tonr 
de Guzman occupe Tun des angles de renceinte. 
Les mes sont tortueuses, tout y est sombre. Dans 
ce pays du soleil, les femmes sont voilées, laissant 
ápeine un oeil á découvert, comme les Péruviennes; 
i l n'est pas toujours aisé de les reconnatre sous les 
plis redoublés de leur mantille noire, et on dit 
que bien souvent i l en est résulté de cruelles mé-
prises. On cite le cas de maris surpris faisant la 
cour á leurs femmes, en les prenant pour une 
autre. Les moeurs des Maures sont á peine effacées 
encoré. 

Une plaine arrosée par le Guadalecito, relie 
Tarifa á Peña del Ciervo, petite forteresse oú Fon 
employa, dit-on, en 1340 et pour la premiére fois 
en Europe, des canons apportés de Damas. On 
aperQoit, par delá le bras de mer, les murs blancs 
de Tánger : c'est ici la partie la plus étroite du 
détroit. 

Nous passons ensuite á la Venta de Tabilla, 
laissant á droite la grande lagune de La Janda aux 
bords de laquelle Tarik rencontra le dernier roi 
des Goths, Roderic,le battit et prepara ainsisa vic-
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toire de Guadalete qui donna pour des siécles 
TAndalousie aux Musulmans. 

Traversant le Barbato, nous laissons á droite, 
sur un monticule, la ville de Vejer de la Frontera, 
á gauche de Meca et le cap qui fut le Promonto-
rium Junonis des Romains, Tarel-al-Ghar des 
Maures, Trafalgar oü, le 21 octobre 1805, Villeneuve 
et Gravina furent vaincus par Nelson qui paya 
de sa vie les lauriers déla victoire. Conil, qui vient 
aprés, est une petite ville de 4.000 ames; avec un 
petit port oü Fon charge du soufre et oü Ton péclie 
du thon. D'ici on voitau loin, dans les Ierres, deux 
pies de forme bizarre dominant Medina Sidonia. 

L a plaine qui suit, arrosée par le Gonilete, est 
solitaire, infestée cleserpents. 

Yoici Chiclana, belle ville de 12.000 habitants, 
avec un climat délicieux : c'est la résidence d'étá 
des familles riches de Cadix ; elle posséde des eaux 
minerales justement appréciées. 

Puis viennent des marais salants, le canal de 
Santi Petri qui separe File de Léon du continent, 
le pontde Suazo ; et la diligence s'arréte enfm aux 
portes de la ville de San Fernando oú nous pre-
nons le chemin de fer qui nous dépose, apros un 
trajet de dix minutes, engare de Cadix. 

8 





CIIAPITRE V 

De Malaga á Cadix. — Bobadilla. — La Roda. — Osuna. — 
Utrera. — Xérés. — Cadix. — Muri l lo . — Séville. —Les 
Patios. — L'OEuvre de Mur i l lo . — La Caridad. — Lo 
Palais San-Telmo. — L'Alcázar. —̂ Le Musée.— De quel-
ques peintres espagnols. — L a Giralda. — La Cathédrale. 
— De Séville á Madrid. — Aranjuez. 

Ils'agit dequitter de nouveau Malaga, h destina-
tion de Cadix, par une voie moins pittoresque 
mais plus facile que celle de Ronda. Nous remon-
tons á Bobadilla et, d'Alora á Gobantés, nous admi-
rons encoré ce l'antastique spectacle de la voie f erree 
traversant des rochers que Fon ne peut comparer 
á rien. Dans quelquesheures, entre Séville et Jerez, 
nous traverserons des plaines immenses qui ne res-
semblent ni a la Crau, ni á la Hongrie oriéntale, 
ni au cours du Danube en aval de Pesth, et c'est 
ici le lieu de reproduire une pensée du marquis 
de Custine que j 'ai citó deja. II dit avec une grande 
vérité que rAllemagne, la Suisse, l'Italie méme. 
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vous laissent souvení penser que vous voyagez 
dans un autre pays, mais que l'Espagne est tou-
jours l'Espagne. Ici, aucun étranger no pcut se 
croire cliez lui un seul instant, ni s'imaginer que 
ce qu'il voit n'est pas FAndalousie. 

Nous repassons par Bobadilla dont le buffet est 
réputé l'un dos meilleurs d'Espagnc et nous re-
prenons la route de Cordoue jusqu'á La Roda, 
embranchement pour rejoindre la grande ligue de 
Madrid, Cordoue,, Scville et Cadix. De La Roda, 
380 metres d'altitude, nous montons a Pedrera, 
point culminant de cette ligue, 460 métres, etnous 
redescendons rapideincut par Aguadulce á Osuna, 
anclen apanage de Tune des plus grandes fatniUes 
d'Espagne. La Colegiata d'Osuna est une église de 
style golhique dans un coin obscur de laquelie on 
peut admirer un Christ, chef-d'oeuvre de Ribera. 
Une chapclle souterraine renferme les tombeaux 
en marbre ie la famille d'Osuna, 

A Marcheria les ducs d'Arcos possédent un pa-
lais ; puis i l faut encoré changer de train á Utrera 
et y attendre pendant assez longtemps celui qui va 
de Séville á Cadix. Nous profitons de l'arrét pour 
aller visiter cette jolie petite ville de 14.000 habi-
tants, d'une propreté exquise avec les ruines d'un 
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vieux chátcau dont la grosse tour carree estpresque 
intacte. On restaure sa principale église qui dato 
du xvie siécle. La seconde église, Santiago,posséde 
dans son trésor, plutót que parmi ses reliques, 
l'un des deniers qui l'urent donnés á Judas pour 
vendré Notre-Seigneur!! 

Nous traversons de grandes plaines marécageu-
ses aA^ant d'arriver á la jolie petite ville de Lebrija 
avee son vieux cháteau ruiné et ses murailles flan-
quées de tours. Son église entourée d'un beau 
cloitre, oü croissent les orangers, est riclie en orne-
ments et en boiseries. La tour qui la surmonte 
semble copiáe sur le modele de la Giralda de 
Séville.Avez-vousremarqué quepartout oüil avait 
un beau monument, une croix d'un joli style, on 
en retrouvait, parlmit aux alentours, des copies 
plus ou moins bien réussies mais qui attestent le 
penchant de riiomme á la reproduction de ce qui 
est ou de ce qui luí semble beau ? 

Des troupeaux de bceufs, de chevaux, de tau-
reaux, sont épars dans des plaines immenses, á 
l'ouest desquelles coule le Guadalquivir qui va 
se joter dans la mer á San Lucar de Barrameda. 
Ge n'est que bien peu avant d'arriver a Jérez que 
l'on voit les premieres vignes, admirablement tra-
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vaillées. La ville se distingue par ufie excessive 
propreté: la visite des caves oú s'élaborent les vins 
presque tous destines a la consommation anglaise, 
nous ménerait trop loin et nous retiendrait trop 
longtemps : constatons toutefois que la plupart des 
propriétaires de ees magnifiques celliers sont d'ori-
gine frangaise et surtout du Béarn. Deux tours pit-
toresques surmontent le vieil Alcázar. Un chemin 
de fer relie Jerez á San Lucar de Barrameda, 

Nous arrivons ensuitc á Puerto Santa Maria qui 
se trouve en face de Cadix; nous avons 35 kilomé-
tres áfaire avant d'y arriver, pour contourner Tim-
mense baie et revenir au nord par risthme qui 
rattache Cadix á la terre ferme. Les courses de 
taureaux de Puerto Santa Maria sont au nombre 
des plus célebres de FEspagne ; le pays est parsemó 
de belles habitations. Un embrancliement sur le 
Jrocadero, pris par le duc d'Angmüéme en 1823, 
se détache de la ligue principale, apres avoir 
passé la riviére de San Pedro. Puerto Real est au 
fonddelabaie, dominé par Medina Sidonia adossée 
a la montagne, dans une belle position; plus prés, 
Chiclana oú les habitants de Cadix ont leurs cam­
pa gnes, comme je Tai dit déjá. 

La voie traverse d'immenses marais salants du 
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milieu desquels s'éleventdes pyramides blanches, 
puis ello passe sur un pont de bois le bras de mer 
deSantiPetriqui separe complétement ducontinent 
Tile de León oüse trouvent Cadix et San Fernando. 
L'arsenal maritime de la Carraca forme une autre 
lie, oü Ton n'arrive que du cótó de San-Fernando. 
II est bien amenage et renferme toutes les instal-
lations nécessaires aux constructions maritimes, 
des casernes, une église, un collége de gardes-
marine et un bagne, comme autrefois cliez nous á 
Brest et Rochefort. 

II nous reste á traverser San Fernando, 
25.000 habitants, place forte perdue sur une lan-
gue de ierre de plus de 10 kilométres de long, cou-
verte de marais salants et dominée par un monticule 
sur lequel est établi un observatoire qui regle 
toutes les estimations de la marine espagnole. L a 
langue de terre se resserre ; c'est á peine si les 
deux voies, la route carrossable et la ligue ferróe, 
peuvent y trouver passage : la forteresse de la 
Cortadura, la tranchóe, coupe le remblai á mi-
chemin etaprés avoir dépasséla station de Aguada 
Púntalas et le promontoire de la Punta de la Vacca, 
nous débarquons dans une gare dont le sol tout 
entier a ótó conquis sur la mer. 
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Cadix, tlont le nom primitif Gaddip, lieu entouré, 
que les Groes etles Romains changerent en celuide 
Gades, d'oú Cadix, était, au témoignage de Pline, 
entiéreraent séparée de Tile de Junou, aujourd'hui 
Léon. D'aprés Strabon, elle était une des plus im­
portantes cites de l'Empire, malgré l'exiguité de 
son territoire: aujourd'hui cette place forte occupe 
une presqu'ile que l'Océan baigne de toute part; sa 
baie est splendide. G'est, dit-on, la ville la plus 
agreable de l'Andalousie, au moins pour la dou-
ceur de son climat. Elle compte cinq portes, mais 
par le fait, on n'y arrive que par l'isthme. Cadix, 
peuplóe de 63.000 habitants, est ruñe des plus 
anciennes vill.es de FEuropc, et elle semble toute 
neuve par la blaacheurde ses maisons, par l'air de 
jeuncssc qu'elle a conservé á travers les ages. 
Montez á la Torre de la Vig i i , autrement dite La 
Torre de Tavira, et vous aurez sous les yeux l'un 
des plus beaux panoramas du monde. La ville, 
d'unc blanclieur éblouissante, avec ses toits en ter-
rasse et ses fortifications qui tombent en lambeaux 
sans avoir pris les teintes de la décrépitude ; 
r/i/ameafo et les Jardins botaniques, deux enor­
mes berceaux de ver dure et de íleurs ; la baie, qui 
se déroule comme un mantean d'azur, gardée par 
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ses rochers, animée parles manceuvres desbateaux 
ávapeur et des navires á voiles, égayée par le va-
et-vient des embarcations de peche, de trafic ou de 
plaisance : la jolie ville de Rota penchée sur son 
promontoire ; San Lucar de Barrameda, Puerto 
Real, San Fernando, Chiclana, SantiPetri, Medina-
Sidonia sur le sommet de la montagne qui lui sert 
de piédestal; auloin les monts de Ronda ; et au 
sud, á l'est, á l'ouest, r immensité de l'Océan. 
Allez, raprés-midi, voir le beau monde qui parado 
dans la Calle Ancha et que vous retrouverez le 
soir sur le Baluarte de la Candelaria, á la Plazado 
Mina, ou sous les ombrages de VAlameda de 
Apodaca; i l y a encoré de jolies Gaditanos, mais 
ici , pas plus qu'ailleurs, vous ne verrez les cos-
tumes nationaux. Une Espagnole remplacjant la 
mantille par le cliapeau, et troquant l'éventail 
contre le parasol, peut aller se promener aux 
Champs-Elysées sans qu'on la remarque, sacri-
fiant ainsi á une imitation stupide des modes de 
París, toutes les séductions d'uno toilette char-
mante d'élégance et d'originalité. 

Prés de la porte de Tierra, l'inévitable Plaza 
de Toros, en bois, trés vaste et sans intéret. 

(kdix posséde deux cathédrales : Pancienñé, La 
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Vieja, qui n'offre rien de remarquablc et la nou-
velle,L« Nueva, quiest une masse imposante mais 
lourde al'oeil. Gette derniere^ deconstructiontoute 
récente, est composée de trois nefs séparées par 
d'énormes piliers : la Sillería du chceur provient 
de la Chartreuse de Santa, María de las Cuevas. La 
crypte, malgró ses formes écrasées, est une oeuvre 
artistique de la plus grande beauté. II s'y produit 
un effet d'acoustique des plus bizarres. Ce n'est 
point l'écho de la tour de Murcie que nous avons 
retrouvé beaucoup plus parfait encoré dans une 
des piéces de TAlhambra de Grenade et queje 
ne crois pas vous avoir sígnale, mais lorsque vous 
marcliez sous cette voúte, votre pas se répercute, 
sous vos pieds^ á plusieurs reprises et comme le 
tremblement produit par la hallebarde d'un suisse 
d'église,habite dans l'art de se servir des insignes de 
sesfonctions. Jamaisje n'avaisentendu cet effet-la. 

Le marbre a été employé á profusión dans la 
constructionet ledallago de cette cathédrale : les 
peintures abondent mais ne sont guére á admirer, 
si Ton excepte toutefois une magnifique copie de 
lá Conception de Murillo par Clemente de Torras. 
Ses richesses en reliqueset vasessacres, sont incal­
culables ; la custodia, ostensoir, est estimée áplus 
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de 250.000 franos ; et i l y en a une autre, piense 
donation de Don Pedro Calderón de la Barca, qni 
ne Ini cede en rien pour le mérite artistique et 
pour la valeur. 

Mais ce qu'il faut voir surtont et avant tont a 
Gadix c'est la cliapelle dn Convent de Santa Cata­
lina qni posséde le tablean que peigiiait Murillo 
lorsqne, se recnlant sur sonécliafandageponr juger 
de l'eífet, i l tomba á la renverse snr les marches 
de l'auteL Transporté á Séville, i l monrut de cette 
chute trois mois aprés. C'est un magnifique tablean 
représentant les Noces de sainte Catherine, dont on ne 
se lasse pas d'admirer le colorís, le fini de l'exécution 
et l'expression des traits. Dansla méme chapelle et 
duméme grand artiste,onvoit encoré une Immacu-
lée Conception, Vierge placee au milieu de la nef, 
bien éclairée et qni vous regarde á quelque endroit 
de l'église que vous vous placiez. Les traits chan-
gent a mesuro que vous changez de place vous-
mome : aucun peintre n'a pu imiter ce chef-d'oeuvre 
et vous comprenez que la photographie ne pent en 
donner mome une idee. II y a encoré un tablean 
de ce peintre célebre, Saint Antoine recovant les 
stigmates ; le saint semble sortir de son cadre. 

Murillo aimaitá peindre dans rendroitmoine oü 
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son (cuvre dcvait ctre placée, pour juger du jour, 
de la hauteur et de tout ce dont ne se préoccupent 
pas assez les artistes de nos jours; nous retrouve-
rons un autre Saint Antoine dans une chapelle de 
la cathédrale de Séville, qui futpayé 1.G00 pesetas 
etqueLouis-Philippe,, qui se connaissait enafíaires, 
aurait acquis, malgre sa grande dimensión, en le 
recouvrant tout entier depiéces de centfrancs. On 
n'accepta pas le marché. 

Cadix a joué autrefois un grand role dans la vie 
commerciale de TEurope, alors que des galions 
venaient y apporter les richesses du nouveau 
monde et que les pavillons de toutes les nations 
battaient dans son port í'ranc. Cette prospérité á 
dispara aussi bien en conséquence du déplace-
ment des opérations marchandes dans le monde 
entier, que par suite de la perte que l'Espagne a 
l'aî te de ses grandes possessions d'Amérique, Cuba 
et Puerto Rico exceptes, et de l'incurie de ses gou-
vernants. Mais sa situation exceptionnellement 
favorable est toujours la méme : elle est toujours 
la fagade de l'Europe vis-á-vis des Antilles et de 
l'Amérique méridionale : l'avenir lui appartient. 

Nous partons pour Séville et nous refaisons la 
méme roule jusqu'á Utrera. A 31 kilométres de la 
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capitale de l'Andalousie ; nous traversons la station 
de Dos Hermanm etnous entrons á Séville au clair 
de la Lune.Les Phéuiciens la nommérenl Hispalis, 
a cause de la fertilite de ses Ierres. Jules Cesar l'ap-
pela Julia Romula et les Maures lui donnérent le 
nom qu'elle porte encoré aujourd'hüí> 

Voilá ce que Ton dit ici , mais i l ne faut pas ou-
blier que les habitants de Séville passent pour les 
Gascons de la Péninsule et qu'ils s'en vantent eux-
memes. Le marquis de Gustine que j 'ai cité déjá plu-
sieurs fois et qui ne jugeait rien avec bienveillance, 
dit du peuple andaloux qu'il est « le plus léger, 
le moins sincere, le moins généreux mais le plus 
théátral des Espagnes, II ajoute qu'il joue la gravité 
a mervcille et qu'il est naturellement élégant ; i l 
parait clistingué, comme ailleurs 011 a Tair com-
mun » ; et pour en finir avec ce marquis voya-
geur, i l définit ainsi la Sal Española qui. est le 
trait caractéristique de l'Andaloux : « Ce n'est pas 
bfgráce francaise, ce n'est pas la simplicité, le 
calme de la beauté italienne; c'est, au pliysique, 
ce que le sel attique était á l'esprit. » 

Séville est une grande ville dans toute l'accep-
tion du terme; son climat est charmant, et son 
ciel admirable. II y a beaucoup de société ; et en 

9 
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dehors du palais de San-Telmo, rósidenceordinaire 
du ducdcMontpensier, c'est ál'Alcazar que résidc 
l'ex-reine Isabelle lorsqu'clle vient á Sóville. Je 
ne puis, en ce cjui me concerne, accepter le juge-
ment de Custine ; nous n'avons rencontrc ici, 
comme aBarcelone, comme partout, que des gens 
aimables, empressés et du meilleur monde. 

Sévi]le,en effet,ressemble a nos anciennes gran­
des villes deFrance, Lyon, Bordeaux, Besangon, 
Nantes et tant d'autres oü Fon venait passer ses 
hivers avant que le gouffre de París n'ait tout attiré 
á lui et en attendant qu'il devienne inhabitable. 
Séville a d'excellents hótels, de bellespromenades, 
toutes les ressources d'une grande ville, mais la 
comme ailleurs, les costumes nationaux ont á peu 
prés disparu. «Moinsun peuple est civilisé, ai-je 
lu quelque part, plus i l attache d'importance a sa 
parure. » Les Espagnols sont par trop civilisés 
puisqu'on ne trouve plus, partout, que les hideu-
ses modes dePariset que, si on ne voyait pas encoré 
le mantean á collet, doublé de peluclie aux cou-
leurs voyantes, si toutes les lerames avaient des 
chapeaux au lieu de la man tille, on nc snurait 
vraiment pas dans quel pays on se trouve. 

C'est ci Séville que Fon doit séjourner lorsqu'on 
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vient en Espagne dans un but autre que de tout 
voir sans a r ré t ; mais je crois l'avoir dit deja. II 
faut passer par ici en vcnant de Madrid et avant 
d'aller á Grenade et méme á Cordoue, car on ne 
saurait trouver un contraste plus parfait que celui 
qui existe entre cette derniére ville et la capitaie 
de FAndalousie. 

II ne reste plus des anciennes portes de Séville 
que celle de Triana qui conduit au faubourg du 
méme nom,de Fautre cóté du Guadalquivir que Ton 
traverse sur un beau pont. Ge faubourg est habité 
par une nómbrense population ouvriére attachéc ala 
fabrique de céramique, qui occupe Femplacement 
d'une ancienne chartreuse, et aussi par toute une 
tribu de gitanos. G'était Fentrée principale de la 
vi l le ; c'est par la porte de Triana que passaient les 
rois lorsqu'ils visitaient FAndalousie. 

Nous retrouvons á Séville des rúes étroites et 
tortueuseSjOÜ les maisons modernes, aux couleurs 
voyantes et aux balcons ornés de grands rideaux 
flottants^ alternent avec les constructions ancien­
nes^ aux teintes sombres, á Faspect mystérieux. 
Les unes et les autres présentent toutefois , á Finté-
rieur,laméme disposition que les secondestiennent 
de Farchitecture árabe et que les premieres ont 
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cherché a imiter ;c'est le Patio, ou cour carrée, 
entouréde colonnes et séparé déla rué par un vesti-
bule pavé de marbre etpar des grilles de fer d'un 
goút exquis et d'un travail souvent merveilleux. 
La plupart des maisons ont aussiun portiquesurla 
voie publique, E l Z«^w«/i,donnant accésau Cancel, 
c'est-a-dire k la porte de chéne incrustéc de riches 
ornements de fer admirablement ciselós. En un 
mot ce sont les maisons mauresques dont on a 
vitré la galerie, et pour les fenétres donnant sur la 
rué, les moucharabiehs que vous connaissez sont 
remplaces par des balcons vitrés, les miradores 
dont j 'ai déjáparlé áMurcie sije neme trompe.Tou-
¡ours comme cliezles Maures, une fontaine entre-
tient la fraicheur dans lePc/¿io garni de plantes et 
de fleurs et qu'une grande toile carrée, toldo, 
tendue de bout ábout, protege contre les ardeurs 
du soleil d'Andalousie ; c'est la qu'on passe ses 
journées, toute l'année durant, et presque toute 
ses nuits, pendant Fété. 

Les places sont généralement petites, plantées 
d'arbres : Tune d'elles, de construction récente, 
est carrée,bien belle, bien large, mais,un non-sens 
pour ce pays.Quelques palmiers Tomhragent l l l c'est 
vous diré qu'on n'y rencontre jamáis personne. 
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Et penser que pour construiré cette place on a 
détruit le magnifique couvent do Saint Dominique ! 

Séville regoit de Feau en assez grande quantité 
par un bel aqueduc nominé los Cañones de Car-
mon« qui \Tient de Alcalá de Guadaira. Des conduits 
souterrains aménent l'eau jusqu'a la Cruz de lo 
Campo, pendant 10 kilometres et la commence 
une serie de 410 ares jusqu'au cháteau d'eau de 
l'ancienne porte de Carmena. 

II y a beaucoup á voir á Séville. Nous sommes 
ici dans la patrie de Murillo dont la statué s'éléve 
sur la place du Musée et partout, dans les églises 
comme dans les couvents, i l y a des clieís-d'oeuvre a 
admirer ; les plus bolles toiles de Murillo, cellos de 
son élcvo Zurbaran, do Alonso Cano, des Herrera, 
dont un fut chanoine de la catliédrale de Séville, 
de Montañés, de Pedro Campana, Roelas, Pacheco, 
Yaldés, etc., etc. 

Beaucoup de sculptures et de statues en bois 
pointos,spécialité particuliére á Séville et á Malaga. 

Je ne parlera! naturellement que de ce que nous 
avons vu de plus remarquable, n'ayant pas la pré-
tention de jamáisremplacer un guide du voyageur. 

Commencons nos visites par un intéressant 
établisseinont hospitalier de Séville, la Caridad, 
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administré comme Maient jadis certains de nos 
hópitaux — celui de Lyon par exemple — par une 
commission composée des personnages les plus 
marquañts de la ville qui se font gloire de dépen-
ser léur temps et leur argent pour les déshérités de 
la fortune. C'est Fun de ees administrateurs, HIO-
norable marquis de Santa-Cruz de Inguanzo 
qui nous a fait parcourir ce bel établissement. 
G"est l'asile des vieillards pauvres que Fon y 
rcQoit et nourrit jusqu'á leur mort. Un membre 
de la commission est toujours de service et, a 
Fheure des repas, des messieurs de la ville vien-
rent servir ees malheureux. Une coutume 
piense veut que Fon baise la main au plus vieux 
des pensionnaires de Fhospice, ce qui nous fímes 
a la suite de notre aimable guide ; le vieillard 
nous remercia et nous bénit ; et de iá nous allá-
mes prendre les assiettes remplies par des reli-
gieuses, pour les remettre aüx pauvres infirmes, 
assis á cote de leur lit quand ils peuvent le quitter. 
Dans une salle voisine et apres la cuisine, admi-
rablement propre, nous visitons les pekrim, c'est-
á-dire les voyageurs pauvres que Fon liéberge 
pendant trois jours, absolumeut comme a notre 
hospitalitó de nuit. 
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La coutume debaiser la main du prince, surtout 
en usage en Espagne et en Portugal oú, dans les 
grandes cérémonies,les grandssont admis á baiser 
la main du roi,est certainement venue des Maures 
de méme que le titre d'alcade, que portent les ma-
gistrats municipaux, vient & alcaide, chez les 
anciens conquérants de l'Espagne ; ce nom était 
¡^orté par le gouverneur d'une ville ou d'un chá-
leau. Cette coutume s'est généralisée car, ici , 011 
n'aborde pas un prétre sans luí baiser la main et 
vous avez vu qu'á la Caridad on baisait également 
celle du pauvre parce qu'il représente aussi Notre-
Seigneur sur la terre. 

Dans rEglise,on admire d'abord^ sur le maitre-
autel, un groupe représentant i'ensevelissement de 
Notre-Seigneur, composé de statues de grandeur 
naturelle faites avec uno perfection telle que Mu-
rillo voulut les peindre ; c'est le seul travail de ce 
genre que Fon posséde du grand artiste. De luí 
encoró, mais de sa premiére maniere, tonto la vie 
de sainte Rose, suite de toiles de petite dimensión. 
De lui toujours, deux immensos tableaux représen­
tant riin,Moiso faisañt jaillir lean du rocher; l'au-
ti e, le mirado de la multiplication des pains. La 
gravure a roproduit ees cliofs-d'ceuvre,mais la gra-
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vure, c'est un peu la pliotograpliie voulant donner 
Tidée d'un Rubens ! 

Encoré de Murillo,iin magnifique Saint-Jean-de-
Dieu, avec des prespectives dans le noir et un 
point lumineux au fond ele la toile oü Ton distin­
gue l'entrée de Thospice. Ce chef-d'oeuvre avait 
Irois pendants. En 1810 ils furent transportes en 
Franca tous les quatre; puis á la paix. Napoleón 
en rendit deux au roi d'Espagne et en garda un 
qui figure encoré au Louvre. Le roi d'Espagne en 
áonna un au Musée de Madrid et rendit Fautre á 
ia Caridad. Quant au quatriéme, on suppose et 
on dit toutbas, ici, qu'il aurait été égaré dans les 
í'ameuses collections du maréclial Soult! Personne 
n'ignore le goút qu'avait le général pour les beaux 
tableaux! I ! 

Dans cette méme église on remarque aussi 
deux tableaux de Valdes représentant, l'un l'apo-
lliéose de la Croix et l'autre deux morts, étendus 
dans leur cercueil; le premier est un évéque revétu 
de ses ornements pontificaux,, l'autre un guerrier. 
L a mort a presque acbevé son oeuvre de décompo-
sition. Ce qu'il y a de bizarre dans l'bistoire de ce 
tablean, c'est qu'il fut composé par Yaldes, du 
vivant et sur l'ordre des deux morts qui voulnrent 
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avoir sous les yeux ce salutaire spectacle. G'est 
horrible ! 

J'allais oublier de citer ce que Fon appolle les 
Enfants de Murillo : un pctit Notre-Seigneur, 
faisant pendant á un jeune saint Jean-Baptiste, 
sont des ceuvres charmantes que nous avons regar-
dées de nouveau pour oublier l'oeuvre de Valdés. 

Danslasacristieon voit ungrandpaysageílamand' 
qui est une véritable étude de lumiére ! Encoré un 
saint Fierre,de Murillo etunbeau Ghrist de Valdés. 

Apres avoir parle si longuement de la Caridad 
i l convient que je termine par oü j'aurais dú com-
mencer, c'est-á-dirc par Fhistoire de sa fondation 
ou pour mieux de son fondateur, Don A . de Ma­
nara,qui avait d'abord mené dans le monde une vio 
assez tourmentée. Ayant perdu sa femme et vou-
lant róparer ses erreurs, i l consacra toute sa for­
tune et se voua lui-méme á Fceuvre que nous 
venons de visiter. II ne lui restait rien et l'egiise 
était encoré á construiré. Sur ees entrefaites, 
mourut á Séville un pauvre aveugle qui lu i ceda, 
par testament, la moitié de sa fortune, laissant 
l'autre moitié asa femme. L a succession se compo-
sait de... CÍNQ DOUROS. G'est avec les vingt-cin([ 
franes de l'aveugle et la gráce deDieu aidant, que 
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fut commencée l'Eglise. OB espere que le fonda-
teur sera eanonisé un jour. 

Allons visiter les proménades de Séville : je 
v ous dispense de faire avec nous le tour de la ville, 
ál 'une des extrémités de laquelle on trouve r^lfe-
meda de Hercules absolument abandonnée aujour-
d'hui pour les allées qui longent le Guadalquivir 
et rimmense/teeo du Palais SanTelmo.En face 
du Palais se trouve le Salón de Cristina oü Ton 
peut s'asseoir sous de magnifiques ombrages eí 
voir arriver et repartir les trés nombreux équi-
pages qui se rendent á la proménade de las Deli­
cias á cote de laquelle, i l faut bien le diré, \ A l a ­
meda de Valence ne ressemble plus qu'áundésert 
sillonné par quelques rares ommibus.Cetto prome-
nade est tres animée. 

Et pulque nous sommes á cote du, Palais San 
Telmo entrons-y, avec la permission toutefois de 
l'Intendant qui délivre des caries pour visiter cette 
résidence et son pare, d'une contenance de plus de 
Ghectares, planté d'orangers d'unbonrapport,sans 
compter la partie réservée á la promenade, avec de 
beaux palmiers, desbambous partout et des arbres 
superbes. On y voit aussi quelques Eucalyptus 
globulns qui tendent á s'emparer de l'Espagne, 
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méme dans les parties qui ne sont pas malsaines. 
Prés de Malaga surtout, comme á Murcie et déjá á 
Yalence, eessauvages Australiens montraientleurs 
grandes brancheséchevelées, avec ees laniéres rou­
ges qui pendent autour de leur corps blanc. Ce sont 
des enfants monstres, dans tonto Facception du 
terme et par-dessus le marché des enfants terribles 
puisqnon n'a pas encoré trouvé le moyen de les 
utiliser. Vous savez mieux que personne que je ne 
suis pas Tennemi des Eucahjptus, mais je trouve 
qu'on en abuse un peu et que mieux vaudrait les 
laisser a leur role excellent de médecins sans 
rivaux pour les pays marécageux ; et si je pouvais 
cultiver cliez moi ees fébrifuges sans rivaux, je 
ne voudrais pas les conserver au delá de dix ans. 
En vieillissant ils deviennent affreux ! 

Mais á propos de quoi cette sortie contre les E u ­
cahjptus? Yous seriez bienembarrassé de le diré... 
et moi aussi. Entrons vite dans le Palais. G'est une 
demeure princiére, ornee avec beaucoup de goút 
et qui renferme des peintures remarquables. Na-
turellement nous retrouvons ici des Murillo,, le 
fameux Catón de Ribera s'ouvrant lapoitrine, etle 
Moine de Zurbaran, si souvent reproduitparce que 
c'est un pur chef-d'ceuvre de ce maitre. Une suite 
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de vingt-cinq tableaux brodés en soie, represento 
toutes les aventures de Don Quichotte. Quelque 
chose de tres curieux encoré c'est la double repré-
sentation de la fameuse procession de la Féte-Dieu 
avec les coutumes de jadis, si bizarros, et les 
personnages d'aujoúrd'liui. Ce serait á revenir á 
Séville pour assister á cette procession. 

Parmi les monuments qui attirent surtout les 
étrangers á Séville, i l faut compter en premiére 
ligne VAlcázar qui fut la forteresse et le palais des 
rois maures, que saint Ferdinand occupa aprés la 
conquéte et que Don Pedro le Cruel agrandit en 
le déíigurant. II est difficile de rencontrer un 
exemple du style de transition plus complot que 
celui de l'Alcazar. A Cordoue, la civilisation qui 
succomba avec le dernier Calife, était dans sa pe­
riodo ascendante tandis que dans l'Alcazar de 
Jacub-Yusuf on voit disparaitre le genio d'un 
peuple héroique. Aprés saint Ferdinand et Don 
Pedro, Don Juan II restaura le palais^ les Rois 
Catholique y íirent des chapelles et des appar-
tements,Charles-Quint, Philippe III et Philíppe V 
voulurent Fembellir á leur fagon et pendant six 
siécles, ce malheureux palais subit des trans-
formations qui le laissérent dans Tétat oü nous 
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le trouvons aüjourd'hui, c'est á-dire dépourvu de 
tout ce qui constitue le caractfere de l'architecture 
árabe. On a bien raison de diré qvi'il y a un 
accord indéñnissable entre le caractérc des hom-
mes et le style de leurs monuments et aussi, que 
Farcliitccture est la pbysionomic des peuples ! 

L a partie supérieure du palais sert de résidence 
á la reine Isabelle, ne 1'ai-je point d é j c i dit? Tout 
est aménagc pour les nécessités de la vie moderne; 
la í'acade de l'entrée principale offre á l'oeil ce sin-
gulier spectacle d'une porte carrée, comme celles 
des temples égypticns, qui a dú étre refaite sous 
Don Pedro Ier et qui jure avec les fenétres enogive 
recourbéedes Arabes et les ogivespurement gothi-
ques. C'est en 1171, o67e année de riicgire, que le 
sultán Ebn-Macub-Yusuf commenca la construc-
tion de 1'Alcázar dont on peut diré qu'il ne reste 
plus aüjourd'hui, que le Patio de las Doncellas, 
celui de las Muñecas,In. salle des Ambassadeurs 
et les pieces les plus rapprocliées : je no parlerai 
done que de celles que je viens d'énumérer. 

Le Patio de las Doncellas est un carré circons-
crit entre cinquante-deux colonnes de marbre 
blanc qui soutiennent une galerie inférieure dont 
les ares, par un caprice d'arcliitocture, ne corres-



188 KSPA&NE 

pondent pas á ceux du dessous. Ce patio donno 
accés au Salón des Ambassadeurs et au Salón de 
Gharles-Quinti 

Le Salón des Ambassadeurs est formé par qua-
tre aros de grandes dimensions, garnis de claires-
voies, et soutenant une galerie de plus de quarante 
arceaux, entrccoupée par quatre balcons en relicf 
et ornee des portraits de rois et de reines que 
Philippe II y fit placer. 

G'est ici qu'on vient admirer tout ce que, daus 
sa richesse et son exhubérance, Fart mauresque a 
a pu imaginer de merveilles d'ornementation, et 
surtout cette ravissante coupole connue du monde 
entier sous le nom la Media Naranja, la Moitié de 
rOrange,dont la voússure est peinte des plus vives 
couleurs. 

Vis-á-vis la porte d'entree du Patio de ¿as Don­
cellas, jeunes filies ou servantes, se trouve celle 
du Patio de las Muñecas, des poupées, oú tout est 
plus petit, plus délicat et, si taire se peut, encoré 
plus enluminé. Ge patio donne accés aux jardins 
oü Ton arrive par E l Apeadero, le pied-a-terre en 
langage ordinaire, la halte comme on dit sur les 
ligues de chemins de fer ; les allées de ees jar­
dins, pavées de délicieuses briques vernissées, 
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azulejos, sont percécs de trous munis do pctits 
robinets qui déversent á ^ olonté une pluie fine 
tres favorable á la végótation et maintenant tou-
jours la plus douce fraicheur. G'est dans oes jar-
dins que se trouvent les constructions maures-
ques couvertes d'ombre et de mystere que Ton 
designe sous le nom de Bain des Sultanes,devenu 
plus tard le Bain de la célebre favorito du roi 
Don Pedro le Cruel, Maria Padilla, dont vous 
savez l'histoire. 

L'Alcázar, dans son ensemble, est done un mo-
nument árabe par la forme et rornementation ; 
espagnol par les arrangements divers qui y ont été 
introduits, mais i l forcé l'admiration du voyageur 
qui serait bien blasé s'il ne la ressentait pas. 

Yoyez et revoyez l'Alcazar de Séville ; mais je 
vous le rápete encoré, voyez-le avant TAlhambra 
de Grenade pour que votre admiration aille tou-
jours en grandissant. 

Nous allons auMusée; ne vous eífrayez pas trop, 
je ne snis pas un artiste et je ne vous dirai que 
quelques mots des chefs-d'oeuvre qu'il renferme. 
Le Musée de Séville est un modele du genre pour 
moi. Iln'aque pende tableaux, toussont deschefs-
d'o^uvres et sur 140 toiles, 24 sont de Murillo, 
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20 de Zurbaran,dO de Herrera le Vieux,'l0 de Juan 
de Váleles Leal, 2 de Juan de las Roelas. On pré-
tend que Murillo considérait son tablean de Saint 
Thomas de Villeneuve donnant Taumone aux pau-
vres, comme son chef-d'oiuvre : je veux bien le 
croire, mais si on vous laissait le choix d'un on 
plusieurs tableaux de cette Tribune de Séville, je 
suis sur que vous prendriez ou Saint Joseph tenant 
l'enfant Jésus dans ses bras, ou Saint Antoine, 
dans la méme position, ou Saint Fierre Nolasque á 
genoux devant Notre-Dame de la Merci, ou la 
Naissance de Notre-Seigneur Jóms-Christ, ou la 
visión áe Saint Frangois embras^antNotre-Seigneur 
sur la croix, ou Saint Félix de Canlalice, ou Saint 
Antoine de Padoue, ou bien encoré, pour finir, 
les Saintes Juste et Rufine, patronnes de Séville, 
soutenant la Giralda. Mais on ne vous donnera pas 
le choix. 

A u lien de vous envoyer une serte de 
catalogue dénué de tout intérét, l ldée me vient de 
vous tracer une biographié en miniature; c'est-
á-dire aussi breve que possible, de quelques-uns 
de ees peintres célebres, dont nous admirons les 
oiuvres, trop souvent sans savoir d'oü ils sorlent 
et a quelle époque ils se sont illustrés. 
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Je comnience naturellement par BARTOLOMÉ 
ESTÉBAN MÜRILLO, lié a Séville et qui fut baptise 
dans la paroisse de la Madeleine le 1er jan-
vier 1618. Eleve de Juan del Castillo et tres páu-
vre, i l commenga par taire des tableaux de peu 
de prix, pour rAmérique. II arriva en 1643 a 
Madrid et i l y étudia sous la direction du célebre 
Vélasquez, son compatriotc. Deux ans aprés 
i l revenait á Séville oü son talent lui obtint 
Tadmiration de toxis et le plaga en peu de temps á 
la tete des peintres de sa ville natale. Morillo 
était d'un caractére tendré, aimable, mais d'une 
grande rigidité de moeurs. II eut beaucoup 
d'éléves mais aucun imitateur. 11 a peint plus de 
160 tableaux dont l'Espagno posséde la plus grande 
partie. Je vous ai dit sa chute au couventde Santa-
Catalina, a Cadix ; i l en mourut ici le 3 avril 1682 
et fut enterré dans la paroisse de Santa-Cruz. 

FRANCISCO DE ZUREARAN étaitné le 7 uovembre 1598 
á Fuente de Cantos, en Estrainadure ; i l fut t'éléve 
de Juan de Roelas et devint en peu de temps, un 
des meilleurs peintres de son époque. II fut le 
peintre du roi Philippe IV et mourut á Madrid 
en 1662. 

FRANCISCO DE HERRERA, le Vieux, naquit á Séville 
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vers Tan 1576 ét mourut á Madrid en 1656. 
Je ne vous cite FRANCISCO PACHECO, né á Séville 

en 1571 et mort dans cette ville en 1654, que parce 
qu'il fut le maitre du célebre Velasquez. 

Quant á JUAN YALDES LEAL, dont vous avons vu 
l'oeuvre principale dans Téglise de la Caridad, i l 
était né á Cordoue en 1630 et fut Téleye d'Antonio 
del Castillo. II croyait que mieux valait peindre 
beaucoup que bien peindre; i l aurait dú naitre 
de nos jours! II avait une grande facilité et beau­
coup d'imagination et devint un des premiers 
peintres de TEcole de Séville, oü i l mourut le 
14 octobre 1691. 

ALONSO CANO,dont nous avons admiré les oeuvres 
a Grenade, sa patrie, y était né le 19 mars 1601. 
Son pére lui enseigna rarchitecture; i l étudia la 
sculpture sous le célebre Montañés et la peinture 
avec Pacheco et Juan del Castillo. II mourut dans 
sa ville natale le 5 octobre 1667. 

Le licencié JUAN DE LAS ROELAS, qui fut le maitre 
de Zurbaran, était né á Séville vers 1558 ou 1560. 
II étudia la peinture en ítalie et en rapporta beau­
coup de correction dans le dessin ainsi qu'un colorís 
brillant. II mourut á Olivares le 23 avril 1625. Ses 
oeuvres principales sont le Saint André du Musée, 
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de Séville ; le Sav.tiac/o que nous verrons dáns la 
catliédrale;. (Smwíe ííWc¿e, dans la paroisse de ce 
nom et le Saint Isidore, qui est consideré comme 
son clief-d'oeuvre, dans l'égiise qui est sous le 
vocable de ce saint. 

J'aipu me procurer ees notices, je les consigne 
ici, personne n'est obligó de les lire, pas méme 
vous, mais i l peut étre bon ele les avoir sous la 
main. Inde! 

J'allais oublier de parler de la Torre de Oro, 
située sur la rive du Guadalquivir, en face du 
salón de Cristina. G'est un trés ancien monument 
octogone, attribué aux Arabes, et que le roi 
de Castille, don Pedro le Cruel, avait choisi 
comme dépót de ses trésors : les bureaux du 
capitaine de port de Séville y sont installés. 
On prétend aussi que son nom lui vient de l'or 
que Ton rapportait d'Amérique etque Ton y dépo-
sait. Ce n'est pas une construction romaine, car 
Itálica, ancien municipe romain, patrie du poete 
Silius líalicus, des empereurs Trajan, Adrien et 
rhéodose était située á 5 kilometres de Séville,sur 
la route de Badajoz.II n'enreste plus qu'uncirque; 
et toutes les colonnes antiques qui abonclent ici , 
viennent évidemment de ees ruines. La 7orre de 
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Oro est done cTorigine arabo et se reliait autre-
fois á l'Aleazar par des murailles que Fon a démo-
lies. Elle supportait,au temps des Maures, uno dos 
extrémités de la chame de fer qui barrait le flouve 
et dont l'autre bout allait s'attacher sur la rive 
droite du Gnacialquavir, á des contreforts en 
magonnorie. Elle fut edifiée sous le régno de 
Yusuf-Alniotacid-Ben-Annasif, pour un gouver-
neur nommé Abulala et olio porta le nom do 
Borjd-A dahab. 

Avant d'entrer dans la Gatliódraie i l conviont do 
s'arréter devant la fameuse Giralda, lamerveillo do 
la YiHe-Merveille. 

C'est le minaret de l'ancienne mosquee de Abu-
Yusuf-Jacub sur l'emplacement de laquelle s'élévo 
aujourd'hui la cathédrale et dont le Patio de los 
Ar«r«tt/o.s,qui existe encoré,a conservé tout le carac-
tére primitif; i l estaupied du minaret, comme á Cor-
doue, et entre ce monument et lamosquée.Elle fut ter-
minóe par Yacub-Almanzor en Tan 393 de l'hégire 
(qui commence le 23 noA-embre 1196). L a Giralda 
est le monument le plus caractéristique de la domi-
nation des íils d'Agar et un chef-d'oeuvre de l'art 
árabe. Elle est cpnstruito toute en briques : on y 
monte facilement par une rampo,plus douco encoré 
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que celle du campanile de Saint-Marc áVeinse,et qui 
donnerait passage á une petite voiture atíelée d'uu 
poney. Lesvingt-huit paliers dont elle est formée 
conduiseiit,commeá Murcie,jusqu'álaplate-forme, 
á soixante-sept métres de hauteur ot la tour, qui 
devient plus étroite á mesure qu'elle s'éléve, 
domine encoré d'une centaine de pieds cette plate-
i'orme d'oü lavue est deja admirable sur la ville et 
la campagne que baigne le Guadalquivir. Une sta-
tue colossale de la Foi, tenanten main le Labarum, 
couronne ce magnifique monument : la Foi est au-
dessus de tout. 

Une vieille muraille percée de créneaux, luisert 
de ceinture au nord, et encadre la porte de E l Per-
don, le Pardon, Fun des plus beaux restes de l'art 
árabe dans le sud de l'Espagne qui subit si long-
temps le jougdes infideles. 

Un texte árabe sur la fondation, la beauté et 
l'antiquité de ce monument, traduit par Thornborg 
et cité par Contreras, le tres compétent restaura-
teur de TAlhambra, dans son Etude descriptive des 
monuments árabes de Grenade, Séville et Cordoue, 
appelle Abu-Ehl-Alokairi , inspecteur de l'oeuvre 
et dit que ce fut lui qui l'éleva jusqu'au sommet 
primitif et qu'Almanzor lui confia ensuito la cons-
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truction do la forteresse de Gibralí'arache. Daus 
son Tra los Montes, Théophile Gautier n'cst pas du 
méme avis; i l place bien la construction du Cam-
panile, anclen minaret, vers la méme époque, 
puisqu'il dit que ce fut vers l'an 1000, mais i l ap-
pelle son architecte Geber, que les Arabes nom-
ment Jaber, et prétend que c'est lui qui a inventé 
1'Algebre, science qui porterait alors le nom de 
son inventeur, Al-Geber. Et cependant le mot 
Algebre semble plutot dériver du mot árabe A l -
Jebra, qui signiñc conccntration. 

L'église de forme quadrilatérale,mesure d'aprés 
Contreras, 129 métres de long sur 85 de large. 
Elle fut élevée par le Chapitre qui resuma, dit-on, 
son plan dans cette phrase: « Elevons un monu-
ment qui fasse croire a la postérité que nous étions 
fous. » 

G'est en vain que Fon a recliercbé le nom 
de í'architecte: depuis Pero Garcia jusqu'á Honta-
non, beaucoup de maitres inscrivirent dans ce 
grand monument les changements du temps oü i l 
fut élevé. II est du commencement du xv0 siécle 
et appartient au gothique de ladécadence. L'église 
a neuf portes; rime d'elle porte le nom de San 
Cristóbal parce que, auprés d'elle, est peinte a la 
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fresque Timage colossale de saint Ghristophe quo 
Ton retrouvc aussi souvent en Espagne qu'en 
Suisse. Une autre porte, la Puerta del Lagarto, 
sous laquelle est suspendu un énorme crocodile 
envoyé, dit-on, a xilphonse le Sage par le sultán 
d'Egypte qui demandait la main de la filie du 
roi et que celui-ci refusa au Mulsuman qui plagait 
sa requéte sons un aussi redoutable embleme ; la 
Puerta de los Naranjos qui donne dans le Patio 
et plus bas,celle qui commimique avec le »Sa^rano. 
Des colonnes de plus de 30 métres de haut, et au 
nombre des 36,jeles ai comptées,partagent en cinq 
nefs ce grandiose vaisseau. II n'y a pas en Espagne 
d'église qui présente d'aussi importantes propor-
tions. Ici tout est énorme: un chandelier destiné 
á porter le cierge pascal et modelé d'aprés celui du 
temple de Jérusalem, m'a paru aussi haut que la 
colonne Trajane á Rome, sur le Forum de cet 
cmpereur romain né en Espagne; et onm'aassuré 
que le cierge pascal, représentant a s'y méprendre 
la tige colossale que produit en mourant VAgave 
mexieain, ne pese pas moins de 1.000 kilos. L a 
Capilla Mayor, avec son rétable gothique en bois 
de méléze, est un chef-d'oeuvre de délicatesse 
et de fini qui remonte cependant aux pre-
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mieres annóes du xve siécle déjá si loin de nous. 
II est absolument iinpossible do faire une 

description des richesses artistiques de tout 
genre, renfermées dans cette église et d'en donner 
meme Tidée : i l faudrait des • volumes et j 'y 
renonce, cela va sans diré. Je ne parlerai pas plus 
des vitraux, dontim sur tout est admirable, que des 
peintures de Murillo et de tant d'autres maitros de 
l'école sévillane, ni de Finévitable Coro qui est au 
milieu de cette grande nef. La Sillería faite de 
boiseries inestimables, comprend 127 stalles de 
style gothique et un magnifique lutrin soutenant 
d'immenses livres de chants, parchemins manus-
crits, admirablement enluminés et que l'on vou-
drait voir enfermes plutót que laissés entre les 
mains de petits enfants de chceur qui les font 
tourner avec une baguette.Le Trascoro, cette partie 
extérieure du chceur qui faitface ala ported'entrée 
est orné d'un riclie frontón dorique et de marbres 
précieux qui proviennent de Tancienne cathédrale. 
A quelques pas en avant on remarque une pierre 
tombale avec cette inscription,unique dans l 'his-
toire des mausolées et des épitaphes : 

A Castilla y á Léon 
Mundo nuevo dió Colon. 
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G'est la que repose Fernand Colomb, íils de 
rimmortel Christophe, qui legua á la cathedrale 
de Sévilleüne.partie de sesbienset sa bibliotheque. 
Cette simple inscription est toute la revanche de 
la vérité sur les injustices de l'histoire! 

Les ducs de Veraguas sont les descendants di-
rects de Christophe Colomb. Le duc actuel se 
nomme Cristóbal Colon, duc de Veraguas : i l siego 
au Sénatdans les rangsdu partí liberal. Ün compte 
autour de l'église, 37 chapelles, renfermant 
toutes des richesses artistiques qui défient la 
description. C'est dans celle du Baptistére que se 
trouve le fameux Saint Antoine de Padoue de 
Murillo dont Théophile Gautier, un bon juge en 
pareille matiére, a dit que « jamáis la magie de la 
peinture n'a été poussée plus loin ». La chapellede 
San Pedro a neuf toiles excellentes de Zurbaran ; 
et celle de Santiago, le fameux tableau de Roelas 
représentant saint Jacques combattant les Maures 
ala bataille de Glavijo... mais j 'ai dit que je ne vou-
lais pas décrire. 

L a Chapelle Royale renferme les tombeaux du 
roiAlphonseX, leSage,et déla reine DoñaBéatrix, 
femme de saint Ferdinand. Devant Fautel est 
place, dans une chasse en argent, le corps du roi 

10 
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saint Ferdinand qui reposo dans un coren cil de 
cristal, vetu do son costume do gucrro, dans un 
état de conservation parfaite; le public osl admis a 
le contempler á certains jours de Faniiée. Dans 
une crypto sont reunios los cendres de plusieurs 
princos, enferméos dans de potits cercueils recou-
verts en volours. On y voit^ non sans surprise, 
celui do Maria Padilla. II faut romarqner aussi, 
dans cotto cliapolle, lo drapeau de la conquéte et 
Tepée do saint Ferdinand. 

Dans la grande sacristie, encoré deux Murillo, 
Saint Isidore si Saint Léandre\ puis le 7Ve.sor,d'une 
richesse inestimable: un tabernacle construit par 
Juan Arfó on 1387, de3m25 de haut, on forme de 
temple circulaire á quatreétagos et que 24 hommes 
suffisent á peine á porter dans les processions. Le 
Tenebrario, chandelier de pros de 7 metros de haut 
quoron allume pendant los cérémonios de la se-
maine sainto, et qui n'a peut-étre pas son pareil en 
Espagne. Je no parle pas de l'ostonsoir gigantesque 
qui se place au-dossus de la Custodia, d'uno croix 
enrichie de pierres précieuses, d'un encensoir en 
or avec sa navette, etc., etc. Le reliquaire est posé 
sur l'autel. On y venere entre autres objets pré-
cieiix,une épine de la couronnede Notre-Scigneur. 
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On y voit aussi les clés préséntóes au roi saint Fer-
dinañd lorsqu'il entra en vainqueur á Séville. L a 
Sala Capitula?' est en damas et or : les ornements 
sont superbes et mériteraient eux aussi une longue 
description. Le Sagrario, quoique dépendant de la 
catliédrale, est desservie par des prétres spéciale-
ment chargés des cérémonies qui s'y cólébrent les 
archevéques de Séville sont inliumés dans des 
caveaux, au-dessous de cette chapelle. 

Impossible d'énumérer, méme sommairement, 
toutes les autres egiises qui méritent une visite 
partículiére, dans cette ville oü i l faudrait passer 
des mois et qui est Tune de celles oü Ton désire 
faire un long séjour. 

II y aurait également á citer beaucoup de mai-
sons particuliéres qui sont de remarquables édifices; 
mais je me bornerai á parlar de la Casa de Pilatos 
qui reproduit exactement, dit-on, le Palais de 
Pila te a Jérusalem. Je me demande oü on en a 
pris les plans ! G'est surtout dans le Prétoire que 
Pílate s'est immortalisé... á sa faQon. 

Ce palais est situé auprés de la Puerta de Car-
mona; i l fut construit vers Tan 1S33 par Don 
Fadrique Enriquez de Ribera, au retour d'un 
voyage a Jérusalem qu'a chanté dans ses vers son 
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compagnon de pélerinage, le poete don Juan de la 
Encina. Une belle porte de marbre donne accés á 
un Patio entouré de colonncs et de galeries á arca-
des oü le marbre, le stuc, les faiences et les ara-
besques rivalisent d'élégance, de richesse et 
d'éclat. Les s ta tu es de Cérés, de Pallas, de 
Diane, de Junon et d'autres déesses, ornent la fon-
taine qui dóverse ses eaux dans une grande vas que 
et vingt-quatre bustes de personnages romains, 
retroavés á Itálica, forment sur les parvis, une 
rangée empreinte d'un caractére de tres liante 
antiquite. A u milieu du patio, une croix de gran­
de dimensión, au pied de laquelle^ pendant la 
la semaine sainte, se groupent les processions qui 
vont de la á la Cruz del Campo pour y faire les 
stations du Chemin de croix. Puis, tout au fond de 
cette cour á ciel ouvert, une cliapelle oü Ton voit 
une colonne de marbre de méme configuration et 
de méme hauteur que celle de la Flageliation: 
derriére une grille, un coq; et ensuite la reproduc-
tion du corps de garde dans lequel saint Fierre 
renia Notre-Seigneur ; du prétoire de Pílate et 
méme du balcón oü cet opportunisto des temps 
passés crut se justiíicr au yeux de la postérité en 
se lavant publiquement les mains. 
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Partoul les armes des marquis de Tarifa, l'amille 
fondue dans la grande maison de Medinaceli, á 
Tune des branches de laquelle appartient cette 
belle et ancienne demeure. 

II faiit visiter encoré lesArcAives des Indes, dans 
la Casa Lonja, á cote de la Gathédrale, pour y 
voir tous les importants dossiers qui concernent 
la conquéte admirable. Toute Tbistoire de la 
découverte de l'Amérique est la. Le monument 
est en pierre, voúté en pierre, et dólie á peu prés 
1'incendie. Au-dessous des portraits de ees grands 
capitaines que Ton nomme Ghrislophe Golomb, 
Fernand Cor tez, Pizzare, et tant d'autres, sont 
encadrés, sous ver re, des autographes intéressants. 
II y a bien encoré la Colombina, bibliotheque qui 
appartient au cbapitre de la Gathédrale. Fernand 
Golomb íui donna tous sos papiers particuliers et 
ses livres qui furent ajoutés á la bibliotheque en 
question, laquelle pritalors et par reconnaissance, 
le nom qu'elleporte encoró aujoiird'hui. 

Traversez, si vous ne craignez pas trop-l'odeur 
du tabac mouillé, la Fábrica de Tabacos, immense 
édificé, constrüit sous Charles III> et vous y tróu-
verez une population grouillante de 4.000 fommes, 
jeunes ülles ou enfants^qui y manipule, année 

10. 
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moyenne, l.oOO.OOO kilos do tabac pour faire des 
cigares, sans compter un nombre incalculable 
de cigarettes. II y a des enfants dans leur berceau 
que leurs méres allaitent, d'autres qui essayent 
aupres d/elles leurs premiers pas. Tout ce monde 
va, vient, crie, se dispute, demande quelque chose, 
vous regarde bien en face et, en somme travaille 
á ses piéces, comme Fon dit vulgairement. II n'y a 
pas de journées payées; on s'en va quand onveut, 
et la nuit venue, les ouvriéres qui ont apporté de 
la lumiére peuvent encoré rester. Tout ceci en vertu 
d'un nouveau réglement qui convient peu,' 
on le comprend, aux surveillantes obligées de 
rester parfois fort tard dans des ateliers presque 
désertsetqui ont la mission tres difíicile de fouiller, 
á sa sortie, tout ce monde enjuponná, roulé dans 
son cliále et qui a des recettes impossibles pour 
faire la contrebande. A propos de la Manufacture 
des tabacs, on peut diré que ses produits ne sont 
pas tres bons et qu'ils se vendent relativement tres 
cher. Les cigares de 40 centimes ne sont pas 
merveilleux et on enfume couramment duprix de 
SO centimes jusqu'á 1 franc. II faut placer ici une 
remarque qui m'a été faite par un maítre d'hótel de 
premier rang. Le luxe desEspagnols se montrc sur-
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toutdans le fumer; pour laplupart,le mangern'est 
rien ou pon de chose ; une servante fait le choco-
lat, cuisine un plat ou deux et tout est dit ; mais 
l'hidalgo qui se contente do si peu, á table,atou-
jours un excellent cigare a vous offrir et en fume 
rarement de mauvais. Dans les quelques maisons 
oü Fon regoit et oü Ton invite, i l y a au contraire 
un grand luxe de cuisine et surtout de vins de 
France ; on ne Arous en laisse pas goúter d'autres 
et ceux que j 'a i bu dans ce pays sont vraiment 
parfaits, c'est une justice que je dois leur rendre. 
Mes amphitryons, s'ils sont jamáis mes lecteurs, se 
reconnaitront dans ce souvenir gastroitomique que 
le hasard me fait inséreraprés la visite a la Manu­
facture detabacs de Séville. 

Ce qu'il ne faut pas oublier de voir encoré, c'est 
un buste de Fierre le Cruel place dans une niche 
et dont voici l'histoire en deux mots : dans un ren-
dez-vous qu'il avait donné, le prince trouva un 
homme justement oífensé qui luí barra résolu-
ment le ebemin ; i l tua cet homme. Le lendemain 
le Corregidor de Séville qui portait alors le titre 
de A s ^ e » ^ ' s e présentait au rapport et le roi lui 
demanda s'il connaissait l'auteur du meurtre qui 
avait été commis la nuit precedente. Sur laréponse 
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négative du Corrégidor, le prince l i l i dit qu'ii 
vouláit voir la téte de l'assassin placeo ál 'endroit 
oü le crime avait été cornmis, ou qu'ii y ferait 
placer celie de ¿'Asistente lui-méme. A quelques 
jours de lá. Fierre le Cruel découvrit, niché dans U; 
mur, son buste couronué et entouré de tous les 
attribiits de la royautó. Gette légende est del'his-
toire, parait-il ! 

Les Carmelites de Séville possédent le man­
tean de laine blanche de saintc Thérese, leur 
fondatrice, qui était née á Avila oü Ton volt encoré 
sa maisou. Par un privilége insigne on le raet sur 
les épaiiles des personnes pienses qui peuventl'y 
conserver pendant quelques minutes. On peut voir 
également, dans ce méme monastére, un autogra-
phe déla sainte, signé Térésa de Jesús et un antro 
de son confcsseur, le venerable Pero de la Cruz. 

J'ai commencó Séville par la Caridad, je termine 
par le Carmel. Séville n'est-elle pas, en Espagno, 
ia ville par exccllence do María Santísima ? 

Pour aller á Madrid nous prenons ia route de 
Cordoue en traversant d'abord les champs ou fut 
Itálica, puis des plaines forl; piches, et avant d'ar-
river á Lora del Rio, uno antro grande p laine 
oü se tenait jadis la célebre foire de Mairena. Sur 
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la montagne de Sete/illa apparaít un sanctuaire 
dédié á la sainte Vierge et célebre dans tout le 
pays. Palma ést au milieu d'une forét d'orangers 
dont les fruits rivalisent, dit-on, avec ceux de 
Palma de Majorque. A Horrnaclmelos, avec son 
vieux cháteau en ruine, le paysage changa 
d'aspect, i l devient sombre ct sévére. Nous voici 
a Almodovar, avec un autre vieux cháteau, for-
tifié par don Pedro, que nous avions vu deja en 
allant de Cordoue á Grenade. 

De la preraiére de ees deux villes nous refaisons 
la méme route jusqu'á Alcázar de San Juan d'ou 
nous continuons pour Madrid par Quero, entouré 
de lacs sales comme Villacanas oú l'on arrive aprés 
avoir traversé d'immenses plaines sans cultures. 
Yépés renommé pour sesvins blancset Castillejos, 
embranchement de 'Teléde. 

Nous voici á Aranjuez, un nid de verdure au 
milieud'un pays nu, desolé, sans un arbre, sans 
une fleur. 

Grossi des eaux du Garama, le Tage prend ici 
des proportions de fleuve et fertilise cette oasis 
perdue dans les plaines arides et jaunátres de la 
Nouvelle-Gastille. 

Rendez-vous de chasse de Charles-Quint quand 
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ce monarque pouvait, entre deux guerras, se don-
ner ce plaisir, le domaine royál d'Aranjucz, sous 
le régne de Philippe II, devirit un Palais qu'un 
incendie réduisit en cendres et que Philippe Y fit 
reconstruiré sur des plans venus de Franca, qui 
rappelaient á la fois l'aspect rouge et blanc de la 
place Royale á Paris et l'architecture du cliátaau 
de Fontaínebleau. 

II y a peu de dioses a diré de cette résidence au 
point de vue du palais lui-méme, retouclié succes-
sivement sous Charles III, Charles IV, Ferdi-
nandYII et Doña Isabelle : on y remarque toute-
fois de belles fresques, quelques tableaux et le 
cabinet chinois de Charles III, orné de laques 
japonaisas du plus grand prix. Le reste ne vaut 
pas la peine d'étra mentionné. Mais ce qui est 
admirable, ce sont les jardins, c'est le pare immensa 
que le Tage traversa d'un bout á l'autre: les jardins 
dont les légumes et les fruits, les asperges et les 
fraisas surtout, surpassent en beauté et en saveur 
les meilleurs produits horticoles de toute FEspa-
gne; le pare avec ses lacs et ses cascades, com­
planté de chénes et d'ormeaux gigantesques sous 
lasquéis tous les rossignols de la Péninsule Ibéri-
que se réunissent au printemps. II n'y a pas au 
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monde, d'orchestre qui puisse étre comparó u 
celui-lá; i l n'y a pas de concert qui puisse égaler 
les harmonies que des millions et des millions de 
chanteurs ailés, formes a l'école de Dieu, font 
entendre la, a la lueur des étoiles, pendant les 
nuits de mai. 

On visite avec intérét la Casa del Labrador, un 
caprice de Charles IV, cottage á rextérieur, palais 
á Tintérieur; et on ne se lasse pas de contempler 
le panorama immense qui se déroule aux regards, 
desfenétresdu Palais, et qui embrasse la Nouveile-
Castille depuis les monts de Toléde jusqu'au 
Guadarrama et les plaines de la Manclie et du bas 
Aragón, entre la Sierra del Alcaraz et les monts 
Universales: ic i lavuede rhomme a des limites, 
l'horizon n'en a pas. 

Gráce au Tage on voit ici de fort belles prairies, 
ce qui est rare en Espagne, et on arrive á Ciem-
pozuelos. A Pinto, vieille tour, dernier vestige du 
cháteau dans lequel Philippe II fit enfermer la 
princesse d'Eboli. 

Nous traversons eníin le Manzanares, dont on 
a trop plaisanté et dont les saignées pratiquées sur 
son cours, en amont de Madrid, enlevent toute 
l'eaupour arroser les champs. Alexandre Durnas, 
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dit-on, ou mieux, dit-il, remplit un verre d'eau et 
vint le verser dans le lit desséché de ce pauvre 
íleuve qui n'est cependant pas le seul á n'avoir pas 
d'eau lorsque les neiges sont fondúes dans la 
montagne. Enfin nous débarquons á Madrid, gare 
d'Atocha, 614 metres d'altitude, alors que Madrid, 
Puerta del Sol, est á 673m. Ici le mantean est de 
rigueur. 

On dit que Fair n'éteint pas un flambeau mais 
qu'il tue surement un homme : prenons nos pró-
cautions. 
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Madrid. — L'Armeria. — L e Musée royal. — Toledo. — Les 
juifs de Toledo. — L a cathédrale . — L'Escorial . — Le 
Prado. — La Granja. 

Les Andalous, un peu portes á Fexagera tion, 
disent que le troné de leur roi est le premier aprés 
celui de Dieu parce que Madrid est la capitale 
la plus élevée de l'Europe,, pour ne pas diré 
la ville, car Saint-Gall, en Suisse, qui a cette 
prétention, le gros mol de capitale mis á pari, 
n'est qu'á 660 métres. 

En été i l y fait tres chaud, mais enliiver !... Oh! 
en hiver, preñez votre pelisse et gardez-la, surtout 
en entrant dans le Musée royal. Madrid estsain; on 
prétend qu'en Arabe ce mot signifie : « maison 
du bon air ; » mais cet air est subtil et i l vous tue. 
sans crier gare,sans que vousl'ayez méme ressenti: 
aussi gardez-vous des passages du soleil á l'ombre, 
méme en plein midi, surtout en plein midi. 

M . de Laborde, dans son excellent Itinéraire 
n 
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cPEspagne, trop peu consultó de nos jours, dit, 
á ce su jet, que : « ici Télevation produit sur 
« la vógétation Feffet que détermine la hauteur 
« en latitude aux environs de París. G'est par 
« la méme raison que l'ananas par exemple, 
« n'a jamáis pu múrir á Madrid, quelque soin 
« que Fon ait pris de le teñir en serré chande. Ce 
« n'était pas la température tres ardente pendant 
« neuf mois de rannée,qiii luí était principalement 
« contraire, mais l'élévation du sol, car rananas 
« est un végétal des ruarais peu éloignés de la 
« mer ; ce fruit múrit fréquemment á Valence ainsi 
« qu'á Malaga » (1). 

Madrid n'a pas d'histoire, aussi chacun lui en 
í'ait une au gró de ses caprices. Comme Toléde, 
elle ne prótend pas á une existence antedilu-
vienne, mais quelques-uns parlent de Cadmus, 
d'autres y font s'arréter Nabuchodonosor lors de 
son voyage en Ibérie ; la vérité probable est que 
Madrid existait vers le xc siécle de notre ere, mais 
i l est certain qu'elle ne devint la capitale de toutes 
les Espagnes que sous Pliilippe II. 

Ne parlons pas de ses liótelleries, j'en laisse la 

1. Tome I, p. 40. 
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responsabilitc aux Guides du voyageur, et i l en est 
de bous, malheureuserneiat on ne peut en dire 
autant des diverses fondas, posadas et autres gar-
gottas qui portent ici comme ailleurs du reste, le 
nom d'hótels. 

On debute invariablement par la Puerta del Sol, 
place ainsi nommee parce que c'est un carrel'our 
allonge oú aboutissent les principales mes du Ma­
drid moderne. 11 y a des liótels,des cafés , des tram-
ways, quelquesmagasins, beaucoup de monde, mais 
pas l'ombre d'une porte! Allez visiter plutót la 
Plaza Mayor reconstruite sous Philippe III et qui 
rappelle un peu la place Royale, au Marais; ou la 
place d'Oriente prés du Palais Royal; mais aprés 
les Jardins du Palais et le Buen Retiro, ce qu'il l'aut 
voir, á Madrid, ce sont ses promenades vraiment 
fort bolles : le Prado, les Recoletos, la Castellana 
ne seraient déplacés dans aucune grande capitale. 
II fautparcourir ees immenses boulevards, plantes 
d'unequadruplerangéed'arbres, encombréspar une 
foule pacifique et polie. Pendant la promenade des 
jours gras on peut dire que tout Madrid est dehors; 
les déguisements circulent dans l'allée du milieu 
avec les voitures; le commun du public reste sur 
les trottoirs. Tout le monde s'aborde et se parle a 
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l'ombre du masque ; on monte sur les marche-
piecls des voitures, sur le siége s i l y a place, dans 
la capote si elle est renversée. Le premier mozo de 
cordel ou le dernier des arrieros peut y converger 
librement avec une Infante qui passe dans son 
équipage, et jamáis un propos inconvenant, une 
parole grossiére dans la bouche de ees hidalgos 
déchus. 

11 y a encoré las Délicias et la Puerta dAlcalá, 
une vraie et superbe porte celle-lá, oü i l faut 
aller se promener le samedi pour voir défüer la 
Cour dans ses voitures de gala. Elle se rend a 
Notre-Dame d'Atocha, en traversant les jardins du 
Retiro, pour y vénérer l'image de la Vierge appor-
tée en Espagne par saint Fierre, dit la légende. 
G'estdans cette église que secélébrent les mariages 
de la famille royale et que les troupes prétent ser-
ment de fidélite. On se demande seulement de 
quelle fidélite i l peut bien étre question dans la pa­
trie des pronunciamientos alors que l'église d'Ato­
cha renferme le tombeau du général Pr im, par 
exemple, ce patrón et ce modele de la fidélite ! 

Et puisque nous en sommes aux églises, conti-
nuons notre visite^ en observant qu'aucime, a Ma­
drid, n'a rang de cathédrale et que c'est l'archevé-
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que de Tolede qui préside á toutes les grandes ce-
rémonies de FEtat ; c'est luipar exemple, qui fait 
les mariages royaux. II faut voir cependant San 
Isidro elRéaí, véritable muséé de pemture,dédié au 
patrón de Madrid : le saint laboureurest en grande 
vénération dans toute l'Espagne et surtout dans les 
Castilles. 

II faut voir encoré la Capilla del Obispo qui date 
du temps des Rois Catholiques, sous le régne des-
quels Madrid n'était pas encoré capitale, et l'église 
déla Encarnación; mais i l faut réserver pour la fin 
San Francisco el Grande qui va étre livrée au cuite 
tres prochainement. L'humble ermitage báti par 
ce saint auxin6 siecle,existait sur Femplacement de 
l'église actuelle, superbe rotonde qu'un décret dos 
Cortés aafíecté.sans luí onleA^er son caractére reli-
gieux, á la sépulture des grands hommes. II con-
vient d'ajouter que cette église appartenait a l'ordrc 
de Saint-Jean de Jérusalem, qu'on Ta confisquée avec 
tous les biens de l'ordre et qu'avec les dits biens 
on a restauré magnifiquement l'église. Ceci rap-
pelle le fameux dicton: Du bien d'autrui, large cour-
roie I L'église était loin d'étre terminéelorsque Ton 
y fit les funérailles royales du jeune Alplionse XI I . 
Partout, dans la décoration extérieure, on retrouve 



186 E S P A G N E 

la croix dn saint Sepulcre ; les marbres de l'inté-
rieur sont fort beaux, les statues merveilleusos et 
les fresques de vrais chefs-d'oeuvre : i l faut remar-
quer surtout la ehapclle de Santiago et le tablean 
représentant le saint sorti du tombeau pour ache-
ver la déroute des Maures a la célebre bataille de 
Clavijo. Peu d'églises, modernes s'entcnd, sont plus 
belles et celle-ci, aux formes prés, rappellerait un 
peu VAnnunziata de Genes. 

Les palais particuliers sont nombreux, á Madrid 
et je ne veux pas les énumérer ic i , me bornant á 
citer ceux des dues de Medinaceli et de Yillaher-
mosa qui se font face dans le bas de la carrera San 
Jéronimo comme aussi celui du marquis de Monis-
trol, calle de la Luna, un véritable musée oü l'on 
regoit la plus amicale hospitalité. 

Impossible, par exemple, de ne pas parler du 
Palais Royal, le plus beau de TEurope depuis et 
peut-étre méme avant que les Tuileries aient été 
brúlées par la Commune et rasées par le stupide 
Gouvernement républicain. 

Sa construction date du régne de Philippe V , 
époque á laquelle rancien Palais des rois de la 
maison d'Autriche fut délruit par un incendie tout 
á fait accidentel. 
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G'est un vaste quadrilaíére d'environ 140 métres 
de cóté el de plus de 30 metres d'ólóvatioh, domi-
nant a de grandes hauteurs et comolétement á pie. 
les Jardins du Campo del Moróle litdu Manzanares, 
le pare de la Casa de Campo et la gare du Ghemin 
de fer du Nord.i l est entierement báti en granit du 
Guadarrama et en pierre blanche de Golmenar: 
on le dirait de marbre, comme la catliédrale de 
Milán dont i l a tout Féclat et toute la fraicheur. 
On peut le visiter avec une permission délivrée par 
le Mayordomo Mayor: l'entrée principale est au 
sud et ouvre Taccés d'un Patio grandiose surrnonté 
d'un dome vitré. L'escalier est monumental. Les 
salles tres nombreuses, i l y en a trente au premier 
étage; les tapisseries de Flandres dont elles sont 
tendues, les tableaux de maitres, les porcelaines 
et les laques de la Ghine et du Japón, la biblio-
théque piche de plus de cent mille volumes et ma-
nuscrits, la eollection de pendules que Ferdi-
nand ^11, pour imiter en quelque chose le grand 
Charles-Quint, s'amusait á monter; la Ghapelle 
Royale placée sous l'invocation de saint Jacques le 
Majeur, Santiago patrón d'Espagneet de San Isidro, 
patrón de M'adrid, tout cela doit étre vu etne peut 
pas étre décrit. 

http://Nord.il
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Mais si l aposü ionde ce palais est admirable, 
elle lui impose aussi tous les inconvénienls d'une 
situation beaucoup trop découverte et que fouette 
trop souvent le vent glacial du Guadarrama dont 
les effets sont tellement mortels que les sentinelles 
placees á l'angle faisant face au Nord-Ouest, la 
Punta del Diamante, doivent étre changées tons 
les quarts d'heure en hiver et qu'il arrive parfois 
qu'au bout de ees quinze minutes de faction i l n'y 
a plus qu'un cadavre h relever. 

Ce qu'il faut voir encoré et surtout, avec la per-
mission du grand écuyer qui ne la refuse jamáis, 
ce sont les écuries royales, las Caballerizas, fort 
bien tenues et dans lesquelles on peut admirer un 
grand nombre de bons et tres beaux chevaux. 
Un amateur, un sportsman comme Fon dit, ne 
peut se dispenser de cette visite aprés laquelle on 
en fait une autre aux voitures de gala et aux vieux 
équipages qui offrentun véritable intérét de curio-
sité rétrospective. 

Tout acoté est VArmeria,\\m desmusées les plus 
intéressants de l'Europe. Philippe II y fit transpor-
ter les curiosités historiques que Ton conservait 
a Valladolid, la vraio capitale des Espagnes jus-
qu'au régne de ceroi ; ses successeurs Timitérent 
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et, au commencement du siécle cettc collection 
ótait tres riche,mais survint laguerre de l'Indépen-
dance etles habitants do Madrid pillérentlMrmeri / 
pour repousser Finvasion francais. Tout avait été 
classc de nouveau avec goút et méthode lorsque 
rincendie vint détruire, en 4886, ou du moins cau-
ser de grands dommages á cette admirable collec­
tion. Onla restaure aujourd'hui avec le plus granel 
soin et elle en vaut la peine car on peut diré qu'elle 
est unique en son genre pour les souvenirs histori-
ques. En fait d'épées seuleinent,ony voit cellos de 
Roland, du roi Pélage Ier, du Cid, du Grand Capi-
taine Gonzalve de Cordoue, de Fernand Cortez, 
de Francois Ier, de Don Juan d'Autriche, le liéros 
de Lépante, ainsi que son armure. Les costumes 
guerriers ont plus particuliérement souffert du 
dernier incendie,mais on repare tout merveilleuse-
ment et je le répete,on ne peut venir á Madrid sans 
y voir VArmería. 

Je ne parle pas des collections partieulieres, 
parce que rien ne peut étre comparé au Musée 
rey al. 

Sa création est due a Ferdinand V i l qui en 
a fait la plus riche collection de toute 1'Eu-
rope. 11 est loin d'étre complot cependant mais 

11. 
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i l Temportc sur tous les autres comme róuniou de 
chefs-d'oouvre. Je n'entreprendrai pas de citer 
méme un seul des deux mille deux cent soixante-
cinq tableaux du catalogue mais je puis vous 
diré : « Madame, preñez votre pelisse, monsieur 
gardez votre plus chande fourrure, si vous saviez 
assez le froid qu'il fait dans les pays chauds, pour 
ne l'avoir pas laissée cliez vous ; puis entrez au 
Musée Royal et vous n'en sortirez que lorsque les 
gardiens en fermeront les portes; et vous y revien-
árez le lendemain et encoré les jours suivants... » 
Je m'arréte la, tant j'ai grande envié de vous ac-
compagner encoré dans cette visite artistique. 

II ne s'agit pas ici de faire une description ou 
une analyse. Si j'écrivais seulementpour étre luau 
coin de votre feu j'essaierais de vous rendre compte 
de certaines impressions, mais j 'ai la prétention de 
vous faire passer les Pyrénées et de vous accompa-
gnerdans ce merveilleux pays. Quand vous serez 
au senil de cette collection sans rivale, armé du 
catalogue et non d'un Guide quelconque, vous 
verrez vous-méme, vous cprouverez les sentiments 
les plus clivers : vous frissonnerez devant Ribeira; 
vous vous attendrirez avecMurillo ; vous eiítendrez 
les coups de fusil quipartentdes tableaux deGoya, 
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le peintre réaliste des guerres civiles; vous retrou-
vcrez le graml Uúbens des Pays-Bas ; vous vivrez 
de votre propre vie d'artiste, car tout le monde 
Test plus ou moins, et vous ne regretterez pas 
votre voy age á Madrid. 

Si , au contraire, vous voulez circuler tout en 
restant assis dans votre fauteuil, eh bien 1 "preñez 
Edmondo de Amicis, dont VEspagne a été traduite 
en franjáis : et lisez sa description du Musée de 
Madrid, comme celle de Y Armería que Fon va 
reconstituer telle qu'il l'a vue, et aussi celle du 
Musée naval unique dans son genre, et vous 
vous promenerez dans les solitudes de l'Amé-
rique á l'époque de la conquéte; vous y trouve-
rez les modeles de tous les singuliers bateaux sur 
lesquels ees étranges navigateurs traversaient des 
océans inconnus, les armes des peuples sauva-
ges^etc. Voulez-vousassister á uncombat de tau-
reaux ? lisez encoré de Amicis, qui décrit merveil-
leusement aussi un de ees hideux combats de coqs 
auxquels i l a la loyauté de vous diré : « Surtout n'y 
allez pas ». l'lus enthousiaste que moi et au debut 
sa vie de voyageur, i l s'extasie devant la Puerta 
del So/, sans avoir vu, je le pense, les boulevards 
de Paris, mais je répete que je suis condamné á 



19 2 E S P A G N IS 

plusde discrétion et quesi je décrivais aussi lon-
guement, j'allongerais mes rócits de maniere a me 
rendre illisible. Jeme bornerai done ici méme á 
vous diré : Venez et voyez ; vos impressionsseront 
les vótres et par conséquent les bonnes. Je vous 
indique les points les plus remarquables ou les 
plus intéressants á visiter, le Guide se cbarge de 
tous les détails et dans certains cas particuliers je 
vous dis : « Laissez le guide et preñez le catalo­
gue. » G'estle cas pour ees musées divers. 

Je ne vous parle pas non plus des théátres et un 
peu pour lámeme raison. Le Tliéátre Royal avec 
son excellente troupe italienne, est un des plus 
grands del'Europe ; tous les autres sont également 
fortbeaux; allez-y et vous ne regretterez pas votre 
soirée, mais ne me demandez pas la description 
de la salle. Suivez-moi plutót aux environs de 
Madrid qui restera notre quartier general et oü 
nous reviendrons tous les soirs. 

Partons done ensemble pour Toléde, car quina 
pas vu Toléde n'a pas vu l'Espagne. 

Rien n'est plus facile : on prend quelques provi-
sions, on déjeune dans un wagón qui vous conduit 
sans transbordement jusqu'á la gare de Toléde, on 
évite ainsi les horribles fondas de cette ville sans 
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parcille et on gagne du temps pour la visiter. C'est 
á la gare de las Delicias, oü Ton s'embarque ógalo-
ment pour le Portugat, qu'il faut venir ohercher le 
train de Tolede^ c'est-á-dire tres loin de la Puerta 
del Sol ; on traverse le Manzanares et la petite 
vi He de Getafe avec son collége Escolapios ou 
Peres de la Doetrine chrétienne. On franchit 
ensuite le Tage dont on suit presque constam-
ment la rive gauche jusqu'á Tolede. Gardez-vous 
de prendre un des nombreux ómnibus ou des 
odieuses tartanas qui vous attendent á la gare ; le 
fameuxpontd'A/caníam, le pont des ponts^enQsl 
qu'á peu de distance et pendant ce court trajet 
vous pouvez deja vous faire une idee de cette ville 
unique, assise, comme Rome, sur sept colimes, Je 
me háte d'ajouter qu'il ne faut pas tres longtemps 
pour en faire le tour, mais je dois diré également 
que Ton peut y séjourner beáucoup sans y avoir 
tout vu, car i l faudrait en parcourir tontos les rúes, 
s'arréter devant presque touteslesmaisons etadmi-
rer partout de magnifiques sculptures recouvertes 
ordinairement líelas ! d'une quintuple conche de 
lail de chaux. Ici, ce sont des balcons en fer forgé, 
splendidement travaillés, la des portes massives, 
avec des marteaux superbes, des clous gigantesques 
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que Ton nomme avec raison des demi-oranges, 
puis des écussons sur tous les murs, des fagades 
noircies par le temps, des palais transformés cu 
écuries. II est tres difíicile de donner une idee 
de Tolede: c'est une ville á part comme Venise, 
Sienne ou Nuremberg. II n'y a pas de termc 
de comparaison. Théophile Gautier, que je n'ai 
guére plus cité qu'Alexandre Dumas, a dit fort 
bien que cette ville étrange « tenait á la fois 
du couvent, de la prison, de la forteresse et aussi 
un peu du harem, car les Maures ont passé par 
la. » M . Yil laamil , un des peintres qui ont le plus 
contribué á vulgariser les monuments espagnols, 
prétendait qu'au bout de neuf mois on ne pouvait 
encoré rien connattre de Tolede et si Ton veut tout 
voir, je le suppose aumoins, i l faudrait parcourir 
cette ville en tenant a la main les deux volumes de 
Texcellente monographie de Don Sixto Ramón 
Parro — Toledo en la mano — ils n'ont que mille 
cinq cent cinquante pages. 

Tout cela signifie que je n'ai pas la prétention 
de décrire Tolede, ce qui est impossible, et que 
je me bornerai tout au plus á indiquer l'itinéraire 
á suivre pour visiter ce musée á ciel ouvert, le 
plus promptement et le plus complétoment pos 
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sible. Le Tago decrit comme un í'er á cheval 
aiitour de la ville qui s'élcve á 60 métres au-dessus 
du cours du íleuve ; 011 le traverse sur deux 
ponts, situés aux deux extrémités du fer á che-
val. Celui & Alcántara est orné de deux portes 
massives, pereces dans des remparts crénelés, 
dont les premieres constructions remontent jus-
qu'au roi Wamba. Aprés avoir gravi la rampe qui 
conduit á la ville on se trouve en face de la Puerta 
del Sol, une vraie porte celle-lá, une perle de 
rarchitecture des Maures, admirablement conser-
vée. Elle est encadrée dans une forte muraille cou-
ronnée de créneaux avec une belle tour demi-cir-
culaire. Au-dessus de l'un des ares est un énorme 
écusson aux armes de la cathódrale de Toléde et, 
entre les deux, une vieille sculpture représente 
rexécufcion de Fernand Gonez. Cet Alguazil mayor 
fut decapité par ordre du roi pour avoir insulté 
deux dames de la Cour. 

A u lien d'entrer dans la ville, mieux vaut con-
tinuer á droite, et aller admirer tout de suite la 
porte de Visagra, flanquée de deux grosses tours 
rondes crénelées. Elle dale du tempe de Charles-
Quint: on le reconnait sans peine á la grandeur 
massive do la construction, aux armes de l'Em-
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pire gravees sur les écussons. Tout ce qu'a fait le 
monarque sur les Etats duquel le soleil nc se 
coucliait jamáis, est marqué du méme sceau. La 
vieille porte, aujourd'hui murée, remonte a la 
premiéreépoque de la domination árabe et fer-
mait la seconde enceinte de Toléde. C'est par la 
poternedeFarc du milieu, qu'entrérent les armées 
clirétiennes. On a voulu faire dériver le nom de 
Visagra du latin, via mera, mais i l est plus pro­
bable que Ton retrouve la, la Bah Schara des 
Arabes qui signifie Porte des champs, car, en 
debors de la porte, on se trouvait en rase cam-
pagne. 

Nous revenons á la Puerta del Sol pour l'admi-
rer encoré et nous nous engagoons dans les rúes 
tortueuses de la ville en nous dirigeant vers la 
porte í /e / Cambrón, construite par le roi Wamba, 
réédifiée par les Arabes, réparée pas les Espa-
gnols en 1576,et situéetout au nord de la ville.Les 
rois goths avaient élevé prés de la, un des quatre 
Alcazars de Toléde, mais on n'en trouve plus de 
traces, pas plus que de celui quiexistait prés de la 
place de Juan de Padilla et qui fut habité par 
AlphonseYIII. Untroisiéme alcázar se trouvait sur 
l'emplacement actuel de Tliópital de Sania Cruz et 
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fut d'abord lo prétoire des rois goths. Lorsque les 
Mauros eurent conquis Toledo.leur chef, A l Fahri, 
y construisit un palais pour sa filie Galiana ot c'est 
la que vint résider lo roi de Castillo, Don Alfonso, 
aprés en avoir expulsó par la forcé dos armes, les 
Mauros qui roccupaient. 

Et purisque j 'a i prononcé lo nom do Galiana, 
uno potito digression á son sujet, II faut allor voir, 
en dehors do la viile, la Huerta del Rey au miliou 
do laquolle on retrouve los ruines d'un cháteau de 
plaisance de la bello princesse : l'intérieur, habité 
par des paysans, ost noir ot ontumó, mais on y dé-
couvre des arabosques ravissantes, des inscriptions 
et des ornements en relief et aussi los armoiries de 
la noble famillo de Guzman qui lo reQuten apanage, 
aprés la conquéte. Une vieillo légende rácente que 
Gharlemagno s'y arréta et que Galiana se fit chré-
tienne pour le suivre en Franco oü ello partagoa 
son trono. 

Mais retournons á la porto del Cambrón, un pon 
au-dessus de laquolle so trouve la célébre égliso de 
San Juan délos Reyes, érigée en 1477 par los Rois 
Catholiques aprés la victoirede Toro remportée sur 
les Por tugáis. lis l'avaient d'abord destinée á reco-
voir leur sépulturo qui se Irouvo, comme nous 
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l'avons vil déjá,dans la chapelle royale de Grenade. 
Aux murs extérieurs do la basilique sont sus-
pendues des chaines ; ce sont celles des chré-
tiens délivrés á Malaga et a Almería lorsque les 
derniers Maures l'urent expulses du sol de l'Es-
pagne. Le chevet est une merveille d'architecture, 
avec ses deux tribunes á balcón suspendues aux 
derniers piliers, qui portent les chiffres enlacés 
d'Isabelle et de Ferdinand. Dans l'église, i l faut re-
marquer le pilier qui supporte la chaire : c'est un 
troné de palmier pétrifié. Le clottre est un chef-
d'oeuvre d'architecture, on le répare magniíique-
ment; c'est un des plus riches modeles de l'art 
gothique dans toute sa pureté et i l est célebre 
dans le monde artistique entier. Le Museo Provin­
cial est installé dans les galeries supérieures : on 
peut y voir le portrait du célebre Torquemada et 
Femplacement de la cellule du cardinalJiménés, 
Tun des plus illustres prélats dont s'énorgueillit le 
siége archi-épiscopal de Toléde. 

C'est ici l'occasion de constater que Toléde est 
non seulement une des plus anciennes villes d'Es-
pagne, mais du monde, s'il en faut croire les chro-
niqueurs ; et i l faut souvent s'en rapporter a ees 
savants inconnus qui représentent la tradition et qui 
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la conservent. Les plus modérós placent Tápoque 
de lafondation de Toledo avant le déluge, rien que 
cela ! et c'est Tubal qui aurait posé sa premiére 
pierre. D'autres en font une ville grecque ou ro-
maine ; d'autres enfin la font élever par les Juifs 
qui entrérent en Espagno au temps de Nabucho-
donosor, appuyant leur opinión sur Fétymologie 
du nom de Toledo qui viendrait de Taledoíh. mot 
hébreu signifiant : générations. parce que les 
douze tribus auraient contribué á la bátir et a la 
peupler. 

Et puisque nous parlons des Juifs, quiltons San 
Juan pour visiter Santa María ¿a Blanca qui est, 
avec Nuestra Señora del Transito, l'un des spéci-
mens les plus intéressants des rares constructions 
hébraíques sur le sol de i'Espagne, avec ses gros 
piliers, ses chapiteaux, ses inscriptions talmudi-
ques et, dans la cour qui la précéde, les piscines 
traditionnelles de la purification. Quantá Nuestra 
Señora del Transito, c'est une synagogue aban-
donnéedepuis longtemps, mais dont les cinquante-
quatre archas sont remarquables par la ricliesse 
et la perfectíon de leurs ornements. 

Si je parle autant des Juifs c'est que Fon prú-
tend que ceux ele Toledo n'ont pas voulu consentir á 
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la mort de Notre-Seigneur. LeConseil des prétres 
préside par Caiphe envoya, dit-on, consulter les 
tribus poursavoirsi Jésus-Christ devaitétre mis a 
mort. Lorsque la question fut posee aux Juifs 
de Toléde, la synagogue seprononga pour l'acquit-
tement. Onaffirme encoré que Toriginal de la ré-
ponse^avec une traduction latine,est conservé dans 
les archives du Vatican.Enré compense, onpermit 
aux Juifs de Toléde de batir cette synagogue qui 
est la seule, parait-il, queTonait jamáis toléréeen 
Espagne. 

Ceciest une légende, et puisque nous ensommes 
á cette époque, jeme demande oü j 'a i bien pu lire 
que la Légion romaine qui occupait Jérusalem 
ál 'époque d é l a mort de Notre-Seigneur-Jcsus-
Christ, était composée de Tarragonais ? Je ne puis 
merépondreá moi-méme, mais tenez pour cer-
tain que j 'a i vu cela quelque part. 

II est temps d'entrer enfin dans la Gathédrale qui 
passe pour étre une des plus bellos et surtout des 
plusriches de toute l'Espagne. Ge n'est pas peu 
diré! Quelques auteurs font remonter sa construc-
tion au temps de l'apótre saint Jacques, premier 
évéque de Toléde, qui en aurait désigné l'emplace-
ment á son disciple et successeur,Elpidius, ermite 
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dü Mont-Carmel. Dans tous les cas, saint Eugéne, 
sixiéme évéque de Toléde, Fcmbellit et l'agrandit. 
Elle fut démolieen 302, pendan! la persécution de 
Diocléticn et rebátie vers Tan 312, aprés la con­
versión de Constantin. Elle devint mosquée 
pendant rocupation des Maures : saint Ferdinand 
la fit démolir et, en 1227,jeta les fondements de la 
nouvelle église dont la construction dura deux 
siécles. La Gathédrale de Toléde est la métropole 
de l'Espagne. 

Mais, avec tout cela, nous ne sommes pas encoré 
entré dans ce beau monument, á la description 
duquel Tauteur du Toledo en la mano, dont j 'a i 
parlé déja, n'a pas consacré moins de 745 pages. 
Je me bornerai á diré que son architecture est du 
style gotbique le plus pur et que Ton y entre par 
huit portes monumentales. Cinq nefs partagent 
Téglise; celle du milieu á 46 métres d'élévation et 
Ton a dit d'elle que « les autres semblent incliner 
la tete et s'agenouiller en signe d'adoration et de 
respect». Les nefs sont séparées par 83 piliers 
formées chacun, d'un assemblago de 16 colonnes 
élancées. Le vaisseau a 113 métres de long sur 
37 de large. Le retable du maitre-autel, tout en 
bois de mélcze, est divisé en cinq étages garnis de 
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statues, décorés des plus ncbes ornements : der-
riére, se dresse une ojuvre incomprehensible qui 
se nomme le Transparente et qui est un entasse-
mentinoui de marbres,de dorures, de nuages, etc. 
Pardon de ne pas détailler clavantage, mais la 
plume recule épouvantée de van t de pareilles 
descriptions qui ne sont á leur place que dans un 
catalogue des merveilles. 

Le Coro est remarquable par la ricliesse de 
la Sillería, composée de trois rangs de stalles 
enbois merveilleusement découpé : je ne crois pas 
que l'art gothique ait rien produit de plus 
parfait. 

Detentes les cliapelles qui ornent le pourtourde 
l'église, ou qui sont adossées aux piliers gigantes-
ques, je neveux parler quede deux. D'abord celle 
de San Ildefonso, élevée á la place méme oü la 
sainte Vierge apparutet donna ausaint lachasuble 
miraculeuse. L'apparition est représentee dans un 
raedaillon de marbre sculpté en relief. Une petite 
armoire en marbre rouge, du cote de l'épitre, ren-
ferme la pierre blanche sur laquelle la Vierge posa 
le pied lorsqu'elle descendit dans l'église; les 
iidéles peuvent toucher cette pierre a travers les 
barreaux et au-dessus de Farmoire on lit ce verset 
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du psáiime x x x i : OrabimUs in loco ubi síetenmt 
pedes ejus. 

La chápelle Mozárabe csl peut-étre la plus 
G u r i o u s e . lílle í'ut fondee par le cardinal don Fran­
cisco Jiménés Cisnéros, pour perpéluer an milieii 
des cérémoniesmodernesdu rit grégorien, l'ancien 
rite chrétien primitif, qni par une capitulation spé-
ciale, lors de Finvasion des Arabes, avait continué 
a s'exercer dans six églises de Toléde. Les ñdéles 
qni avaierit profité¡ de cette lolérance furent appelés 
M o z á r a b e s j C ' e s t - k - á i r e m é l é B aux Arabes. 

Plus tard, Alphonse Y l voulut rendre général 
l'exercice du cuite romain; le clergé resista et 
íinit cependant par perdre ses traditions et jusqu'a 
rintelligence des textes; mais survint le grand 
Jiménes qui fit traduire les rituels et obligea le 
clergé des six paroises Mozárabes á venir, a tour 
de role, diré rofücc dans la nouvelle chapelle, á 
riieure méme de l'office du chapitre. 

11 faut admirer surtout, dans cette chapelle, une 
fresque gothique réprésentant un combut entre 
les Maures et les babitants de Toléde. On y voit la 
cité antique, avec ses murailles, les camps des 
deux armées, les costumes des guerriers, jusqu'aux 
traits de leurs visagos. ¥A deux autres fresques 
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représentant le départ des Maures pour l'Afrique, 
les navires et mille détails de la marine du moyen 
age. 

Nous sortons un instant pour reprendre nos 
esprits et respirer un peu sans rien regarder^, mais 
le moyen de ne pas voirla hautetour qui faitpartie 
de la fagade principale el qui se termine en une 
pyramide ornee de trois grandes couronnes 
d'épines. Une cloche gigantesque estsuspendueau 
premier étage ; elle pese 226 quintauxmétriques(l) 
et a 9m50 de circonférence. 

TI m'est absolument impossible d'énumérer les 
richesses de la sacristie, je veux diré du trésor de 
la Yierge du Sagitario, dont lachapelle a été élevée 
á Fendroit méme oú.lors de 1'invasión des Maures, 
on avait enfoui la sainte image. Derriére la statue 
vénérée,on entre dans 1'Ochavo,oinú appelé parce 
que la piéce est octogone. Geci est encoré une 
partie du t résor : précieuses reliques, cercueils 
en argent renfermant les corps de sainte Léoca-
die, patronne de la ville, et de saint Eugéne; un 
amoncellement de merveilles!... Je répéto que la 
catliédrale de Toléde est la plus riehe de toute 

1. 1543 arrobes. L'arrobc = 14 kilog. 688 CT. 
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l'Espagne. Sortons par le cloítre; aussi bien on a 
besoin de prendre Tair apres un spectacle aussi 
éblouissant, et disons qu'il est digne de la cathé-
drale, qu'il compléte. 

Nous avons deja signalé, au cours de notre pro-
raenade dans Toléde, les ruines de trois Alcázars ; 
reslait le quatriéme, celui qui valait, a lui seul, 
une visite de la vieille cité. Depuis 1887 c'est une 
ruine lui-méme et, une fois eDcore, le feu a dévoré 
toute cette magnifique restauration. Détruit dans 
toutes les guerres,relevé pendant toutes lestréves, 
ce splendide monument qui rappelle par sa masse 
imposante, certaines parties du cháteau d'Heidel-
berg, fut construit par Charles-Quint. Aux quatre 
angles s'élévent des tours carrées, la cour est 
superbe, Tescalier était une des plus belles oeuvres 
de ce genre, tout est ruiné. . . etpour toujours, car 
on ne bátit plus de monuments aujourd'hui, en 
debors de ceux que la foi eleve encoré. Des fabri­
ques, des gares de chemin de fer, des palais en 
carton-pierre pour les expositions qui ruinent le 
commerce ou l'industrie de ceux qui les entrepren-
nent, voilá ce qu'on construit de nos jours. Le 
temps des alcazars est passé, i l ne reviendra plus. 

Nous sommes sur la placo de Zocodover, avec 
12 
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ses galeries et son petit jardín, 1c Salón dos Tolé-
dains : on se croirait á Sienne vue au microscoper 
mais c'est bien ce qu'il l'aut a une vieille cité 
comme celle oü nous sommes. 

Si vous n'ctes pas mort de fatigue ou de faim, 
malgré la grande habitude que Ton peut avoir de 
posadas, plus mauvaises ici qu'ailleurs — si 
c'est possible — voyez encoré le palais de Don 
Diego qui fut habité par Henri de Transtamarre et 
donné á Du Guesclin; et aussi: le Taller del Moro 
avec ses salles ornees d'une profusión de sculptures 
et ses plafonds lambrissés,puis redescendezála gare 
en passant encoré une fois a cote de la Puerta del 
Sol que Fon ne se lasse pas d'admirer. 

J'ai parlé de Galiana: le moyen de quitter Toledo 
sans prononcer au moins le nom de la bolle F l o -
rindo, la filie du conato Julien qui se baignait 
au Baño de la Cava dont on montre encoré les 
ruines. Elle fut apergue par le roi Roderic qui 
en devint amoureuxet la séduisit ; son pére trahit 
son pays pour venger l'outrago et appola los 
Mauros en Espagno. Voilá l'origine de la conquéte 
et do la domination des Arabes ; je ne vous la con-
terai pas, car le trajet de Toledo á Madrid est trop 
court pour cela. 
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Tachez do ne pas étre obligé d'aller á VEscoriat 
pendantlamauvaisc saison.Ce Saint-Denis des rois 
cspagnols estáneuf cent vingt-scptmelres au-des-
sus du niveau de la mer et on géle dans cet im-
mense monument. C'est encoré une excursión qu;il 
convient do faire de Madrid, quand rien ne vous 
obligo á vous y arréter á six honres du matin, 
en arrivant do Franco, ou bien encoró á quittor 
Madrid á huit honres pour prondro l'express á 
son passago, a neuf heuros et domie du soir. C'est 
pour cola que jo classo VEscoriat, résidence 
royale du resto, au nombro des excursions á faire 
aux environs de Madrid. 

Cet immense palais a oté báti par le sombre 
Philippo II, dans lo site le plus desolé qui soit en 
Espagno. Lo pays offre l'imago du chaos, avec 
d'immonses blocs de pierres qui se dressent par-
tout. Pas un arbre, demaigres páturages dans les-
quels paissent on liberté dos troupeaux de taureaux 
sauvagesqui viendront so faire abatiré un jour dans 
les nombreux cirques que possédent tontos les villes 
qui prétendent á ce nom on Espagne. On ost déjá 
rompli de je ne sais quolle sombre tristesse on ar­
rivant á la fonda oh on fora bien de déjeuner avant 
d'entroprondre l'interminable visite de ce monu-
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ment que les Espagnols appelle la huitiéme mer-
veilleartistique du monde et quine peut étre com­
paré a rien de ce que Ton a pu voir deja. Couvent, 
tombes des rois, rósidénce royale, college, cglisc, 
bibliotheque, i l y a de tout dans cette gigantesqno 
construction et j'ajoute qu'il faut tout voir. 

« C'estassurément,aprés lespyramides d'Egypte, 
dit Théophile Gautiei% dans son fantaisiste et pit-
toresque Tra los Montes,\Q plus grand tas de granit 
qui existe sur la terre. » Puis i l ajoute, avec beau-
coup de raison : « Je conseille aux gens qui ont la 
fatuité de prétendre qu'ils s'ennuient, d'aller passer 
trois en quatre jours á VEscorial. lis apprendront 
la ce que c'est que le véritable ennui et ils s'amu-
seront tout le reste de leur vie en pensant qu'ils 
pourraient étre a VEscorial ei qu'il n'y sont pas. » 

11 régne dans ce pays desolé, des vents terribles 
et qui sont plus célebres encoré que notre fameux 
mistral ; le marquis de Custine prétend quelque 
part que, parfois, ils ont enlevé des hommes ; 
seulement i l néglige de diré oü ils les ont déposés 

Le village de l'Escorial tire son nom des scories 
de fer, restes d'une grande exploitation qui cou-
vrent le sol aux alentours. Pbi l ippel l fit construiré 
le monument gigantesque que nous allons visiter, 
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en commémoration de la prise de Saint-Quentin 
dont l'égiise de Saint-Laurent avait souffert de 
grands dommages pendant lesiégeet pourl'accom-
plissement d'im VÍEU faitá cette époque. Jean-Bap-
tistede Toléde enposalapremiérepierre le 15 avril 
4563. Le roi voulut donner au monument nouveau 
la forme du grilsur lequelle saint avait souffert le 
marty re .Le manche es t figuré par L'habi tation royale 
et les quatretoursde cinquante-cinq métres de haut 
qui sont aux angies du monument représentent les 
piedsdu gril qui forme un carré de deux cents métres 
sur cent cinquante-six. Le tout est uniquement 
construit en granit sombre et les détails dis-
paraissent dans Fiinmensité du monument. L ' im-
pressionphysique causéepar ees longues voútes oü 
le soleil ne pénétre jamáis et par cet amas de pier-
res gigantesquesjvous accompagnera pendant toute 
la longue visite de cet édiíice, unique dans son 
genre. 

La faqade principale présente trois portails im-
menses et se termine naturellement par deux des 
quatre toursdont j 'ai parlé. A u dessus de la grande 
porte on voit une s tatué de saint Laurent qui a qua­
tre métres de hauteur; le saint tient un énorme gril 
de bronzedoré dans sa main droite. Un vestibule, 

i 2 . 
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au-dessus duquel se trouvent la bibliothéque. con-
duitdans une premiére cour — desRois — entourée 
de constructions á cinq étages, au fond de laquelle 
s eleve la faQade de í'église. Des statues colossales 
eouronnent les colonnes gigantesques qui préeé-
dent le portique. L'église, d'une majestueuse nu-
díté^ est partagée en trois nefs par quatre piliers 
monstrueux et a une coupole superbe qui se ter­
mine par une lanterne, un lanternon ct une pyra-
mide qui supporte une boule en bronze au-dessus 
de laquelle s'éléve une croix dont le sommet est á 
quatre-vingt-quinze métres du sol. 

Je n'entreprendrai pas la description des qua-
rante-trois chapelles, des autels et des tableaux de 
maitresqui ornent cette église et jeme borne á en 
signaler la Capilla maíjor avec ses marbres pre-
cieux, et ses monuments royaux, ses frcsques et 
ses statues en bronze doró. Dans la sacristie, i l 
faut également tout voir; depuis le buffet formé de 
boisprécieux, les reliquaires,la croix, et les miroirs 
en cristal,dondelareine Anne d'Autriche, jusqu'á 
l'autel (izX&Santa Forma, la sainte hostie, avec ses 
bas-reliefs en marbre qui représentent la sainte hos­
tie foulée aux pieds par des hérétiques, recueil-
lie par Rodolphe IT, empereur d'AUemagne, et 
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envoyéc auroi Philippe II.Un grand tabieau, dont 
les figures sont autant de portraits historiques^ re­
présente aussi la procession qui eut lien dans cette 
mémesacristie,pourlaréception de la sainteliostie. 

II faut encoré voir le choeur avec ses cent vingt-
quatre stalles en bois précieux et sa bibliothéque 
composée dedeux cent dix-huit livres de chant, de 
un métre de haut, en parchemin et admirablement 
écrits. 

Sous la Capilla mayor est place le Panthéon qui 
est la sépulture des rois d'Espagne. Avant d'y ar-
river et au bas du premier palier,on trouve le pre­
mier caveau— [Q pudr ide ro—oú la mort com­
pleto son oeuvre, le corps y séjournant jusqu'á ce 
qu'il puisse étre mis asa place dófinitive. Ici ce 
n'est pas comme jadis a Saint-Denis,, oü le dernier 
roi remplagait son prédécesseur sur la pierre 
de rattente et n'était descendu dans le caveau 
royal que lorsque lui-méme était remplacé par 
son successeur. Le Panthéon des rois et des reines 
ayant laissé succession. est une piéce octogone 
revétue de marbre et prodigieusement ornée. Le 
caveau des Infants et des autres reines est relative-
ment simple d'ornementation.Quels noms on litsur 
les vingt-six tombes de la premiére salle ! Charles-
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Quint, Philippc íí, III et I Vaharles 111. Quand on 
pense que Ton pourrait aussi graver ici cette courte 
inscription de la tombe du cardinal Portocar-
rero, á l'entróe de la sacristie de la cathédrale de 
Toléde : 

Hic jacetpulvis, cinis et nihil. 
Ce qui repose hVEscorial, ce ríen est biengrand, 

car c'est rhistoire du monde pendant des siécles de 
gloire ; c'est l'apogée de lagrandeur humame;mais 
tout cela est redevenu poussiére ! 

Nous traversons le cloitre. Quelle tristesse et 
quelle différence avec ees ravissantesconstructions 
de San Juan de los Reyes áToléde, d'oü nous ve-
nons,de Belem, á Lisbonne,oü nous allonset sur-
toutde Montréal,prés dePalerme oünousavonsété 
Lesmoines de Tii^com/devaient étre tous peintspar 
Velasquez ou Ribera, tandis que les autres avaient 
plus de gatté dans la figure aprés leur promenade 
sous ees voútes aux mille arabesques et donnant 
sur de merveilleux paysages. Nous gagnons le 
grand escalier á triple rampe, l'oeuvre capitale de 
cegrandmonument. Dans la frise, Luca G iordano a 
peint la bataille, le siége et la redditionde Saint-
Quentin. Sur le quatrieme cote est représentée la 
fondation de VEscorial. Tout est á admirar dans 
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la Bibliothéqtíe,áeipms eertains volumes tres rares, 
jusqu'aux fresques de Carducci qui la décorent. 

Une grande sphére du syslémc de Ptolémée et 
d'autres globes terrestres et célestes sont dissémi-
nés dans tonto sa longuenr. La Bibliothéque des 
manuscrits est an-dessns, elle renferme des docn-
ments bébreux, grecs, árabes et latins ; des bibles 
dans tonte les langues;de vieux codes dont un, 
árabe, écrit en 1049 ; un Coran, pris, dit-on, á la 
bataille de Lepante, etc., etc. Je dis : etc, parce que 
personne ne youdra ni ne pourra voir de ses yeux 
de si incomprehensibles merveilles. 

Nous ne visiterons ni le collége ni le séminaire et 
nous traverserons rapidement les appartements 
du palais qui forme, vous vous en souvenez, le 
manche du gril, en se détacbant á angie droit, du 
milieu de la facade nord de rimmense monument. 
G'est une succession de piéces sans intérét, en 
dehors des fort belles tapisseries espagnolcs et 
flamandes qui en décorent les murailles. Dans 
l'appartement du roi i l l'aut voir la chambre de 
maderas finas, un bijou d'incrustation des bois les 
plus rares et les plus précieux et oü la serrurerie 
est a la hauteur des admirables incrustations. De 
grandes fresques ornent la salle des Batailles ; c'est 
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de la que l'on descénd ala partie la plus curieuse, 
pour ne pas clire la plus solennelle de VEscorial, 
l'appartement oü mourut Philippe II apres une 
longue et douloureuse maladie. Une salle blanchie 
a la chaux, sans meubles, eclairee par une fenétre 
donnant sur des jardins qui ressemblent a des 
cimetiéres. Deux portes s'ouvrent sur des alcóves 
également núes ; dans Fuñe était le lit du roi, 
dans l'autre, son cabinet de travail et son oratoire, 
car enouvrant unvolet ilpouvait assister a Foffice 
qui se célébrait á la Capilla mayor. On conserve 
une table avec un casier, un fauteuil et deux 
chaíses. Voici oü a vécu et oúest mort Philippe II 
le fondateur de VEscorial ! 

II faut avoir vu VEscorial, je le rápete ; quand on 
Ta visité on ne se consolerait pas de ne pas connai-
tre cette merveille, mais ce n'est point un endroit-
oü Fon voudrait revenir souvent. 

Vous rentrerez dix fois en Espagne pour passer 
quelques jours á Grenade ou quelques nuits á 
Séville,mais vous ne franchirez jamáis la frontiére, 
je le crois du moins, pour revoir Y Escorial, et 
cependant i l est vrai que Fon ne voit bien que ce 
que l'on a vu deux ou piusieurs fois ; i l est vrai 
que Fon aime á repasser la oü en est venu déjá. 
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ÍJ Escorial esi i p e v á - é t v e trop grand, írop mysté-
rieux, pour ne pas diré mystique, trop incompré-
honsible... pour moi, ou bion je ne Tai pas encoró 
assez vu... maispartons ! 

Si vous tenez á visiter toutes les résidcnces 
royales, i i faut encoré aller au Pardo, á douze 
kilométres de Madrid, sur la rive droite du Manza­
nares, cette pauvre riviere que Ton a tant plaisantée 
et qu'un ambassadeur allemand préférait á toutes 
les autres parce que, disait-il, elle était navigable á 
pied, a cheval et en voiture. 

Le palais est un ancien rendez-vous de cliassej 
báti par Henri III, réédifié par Charles-Quinl, piiis 
agrandi et embelli par ses successeurs. On y 
admire une grande quantité de tapisseries faites 
á Madrid sur des modeles de Goya et de Teniers. 
Le pare est immense et les murs de clóture ont de 
soixante-quinzc á quatre-vingts kilométres de 
développement. Chambord n'en a que trenle-deux 
et,pour un beau pare!... comme dirait quelqu'un de 
ma connaissance! — Je n'ajoute, pas le reste! Cette 
inunense enceinte renferme deuxaulres propriétés 
royales, la rÁarzuela,(a\\iovivéQbeaux jardins et 
la Quinta. 

La Granja est beaucoup plus éloignée de 
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Madrid ét fut reconstruite parPhilippe V qui avait 
la nostalgie de VersaiUes. A u palais de Válsain, 
entouré de bois de sapins, qu'aimait Philippe II et 
qui fut incendié, Philipe V fit succéder k Granja, 
bátie sur Femplacement d'une mélairie, comme 
VersaiUes avait succédé au fameux moulin á vent 
—nepas coní'ondre avec celuide Postdam qui existe 
encoré gráce aux juges qui... vivaient jadis á Ber­
lín. — Cesta la Granja que s'était retiré Philippe V 
aprés son abdication, G'est encoré ici — et c'est 
surtout pour cela que je parle de la Granja — que 
Ferdinand VII ayant declaré son frére Don Carlos, 
« héritier de la couronne aux termes de la loi 
promulguée par Philippe Y» et au détriment de 
ses filies, fut circonvenu par Marie Christine, á 
l'aide de laquelle Flnfante Luisa Carlota, sa sa3ur, 
était accourue. Le faible monarque révoqua son 
décret et reconnut les droits immédiats de sa filie, 
qui fut la reine Isabelle et á défaut, ceux de sa 
soeur, actuellement la duchesse de Montpensier! 
Quelle occasion, si je n'étais pas mort á la politi-
que, de nous asseoir á Fombre des grands arbres 
et, tout en roulant un nombre incalculable de 
cigarettes, de vous parlar des « mariages cspa-
gnols», du traite d'Utrecht, des droits de succes-
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sion au troné, en Espagne, de la premiére guerre 
carliste del836etdela seconde leváe de boucliers 
en 1872... mais rassurez-vous, je suis mort et, de 
plus, je n'ai nulle envié de ressusciter. 

Parcourons done la Granja! Le palais est baro-
que, l'eglise est étrange; on y remarque le tombeau 
elevé par Ferdinand Y I á la memoire de son pére 
qui n'avait pas voulu reposer á VEscorial, prés des 
princes de la maison d'Autriclie. Le corps de la 
femme de Philippe Y,Isabelle Farnése, futplacé en 
1776, sous la méme pierre. Les appartements du 
palais sont ricliement meublés. Les eauxfort abon-
dantes, sont le principal ornement déla Granja. G'est 
Yersailles enpetit, avec la Fontaine d'Eole, leChar 
de Neptune, le serpentPython frappépar Apollen et 
vomissant des torrents d'eau. Yoyez encoré le 
Labyrinthe,les Jardinsréservés et rentrez a Madrid 
pour n'en plus sortir qu'en chemin de fer et pour 
tout á fait. 

13 





CHAPITRE VII 

De Barcelone a Madrid par Saragosse. — Montserrat. — 
Son histoire et sa légende. — Lérida. — Saragosse. — 
Notre-Dame del Pi lar . — L'AIfajeria. — Calatayud. — 
Piedra.— Atéca. — Alhama d'Aragon. — La Sierra de 
Muedo. — Medinaceli.— De la hauteur á laquelle- attci-
gnont, les différents chemins de fer, en Europe. — Gua-
dalajara. — Alcalá de Hénarés. — La patrie de Cer­
vantes Saavedra. 

G'est bientót dit de quitter Madrid pour tout á 
fait,maisil arriveaussi qu'on y revienne etqu'alors 
on choisisse une autre route que celle qui nous y a 
conduit une premiére fois. G'est ce que j 'ai fait et 
vous allez me suivre encoré de Barcelone á Madrid 
par Saragosse. C'est plus court et moins intéressant 
cela va sans diré, mais eníin tout chemín méne.. . a 
Madrid. 

La premiére station obligatoire á faire, par ce 
nouvel itinéraire, c'est le Montserrat. Pour y aller 
on s'arréte a la gare de Monistrol, á moins de vou-
loir fairc l'expédition complete qui duretrois jours 
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en passant alors par Martorell, et en montant de la 
aux grottes de Collbato ou Ton conche. Le lende-
main on fait l'ascension dn San Gerónimo et on 
vient coucher an Monastere; puis le troisiéme jour, 
apres avoir vu lever le soleil et visité la grotte de 
la Yierge, celle de Juan Garin, les rochers et les 
ermitages, on redescend á Monistrol pour repren-
dre la ligne de Saragosse á Barcelone. Pour cela i l 
faut du temps, ce qui, en voy age est sonvent plns 
rare que de l'argent. 

Prenons done par la voie la plus ecurte, c'est-a-
dire montons dans une tartane qui attend les voya-
geurs á la gare de Monistrol pour les conduire par 
la ville de ce nom, an sommet de la montagne. 
Pour y arriver, ilfaut quelques provisionset beau-
coup de patience. L a tartane est en eífet un vehi-
cule étrange, un ommibus sur deux roñes, trainée 
par des mules nombreuses qui marehent bien, 
quand elles venlent marclier, et auxquelles le con-
ducteur parle sans cesse, les appelant par leur 
nom, leur disantdes douceurs ou les injuriant sui-
vant la circonstance. II y a de quoi étourdir un 
sourd. Souvenez-vous de la diligence de Ronda. 
Entréis heures ou á peu prés,on arrive au sommet 
de la montagne par une l'ort belle route, trés bien 
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tracée. A u nord, les eaux du Llobregat caressent, 
enpassant, ses assises de pierre et la voieferreede 
Barcelone á Lérida se développe á ses pieds, dans 
la vallée du fleuve: laligne de Martorell á Igualada 
la contourneau sud, entre Gélida et Collbalo. Elle 
mesure environ quinze cents raétres de liauteur; 
et sa superficie couvre plus de quatre lieues de cir-
conférence. On la croirait inaccessible tant elle 
parait escarpée; mais on y peut monter par des 
routes carrossables venant de Monistrol et de Coll-
bato et par des chemins, praticables aux chevaux, 
partant de Collbalo et de Casa-Massana; i l existe 
aussi une foule de sentiers, que le pied de Fliomme, 
toujours porté á raccourcir les distances, a traces 
sur ses flanes. Elle est coupée par de profondes ra-
vines, aífreuses déchirures, liérissées de rochers 
qui ne tiennent debout qu'á la faveur d'une mer-
veille d'équilibre, et des bouquets de buis, des 
touffes de romarins, des plants de yeuses, des tiges 
de múriers, melent leur incompréhensible végéta-
tion á la sécheresse de ees blocs amoncelés dans 
un désordre vertigineux. 

Cette singuliére montagne était connue des Chal-
déens sous le nom de Celh, entassement : les 
Romains la désignaient sous celui de Carraf, dont 
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l'étymologie est ignorée. Apres lamort du divin Ré-
dempteuron l'appela Mons Estarcil, lamontagne des 
Douleurs; elle regut des Mauresla dénomination de 
Gib Taus, les roches vigilantes; et Gharlemagne 
lui donna le nom qu'elle porte aujourd'hui, Mons 
Serratus, mont scié, en langue catalane Montserrat. 

Un cirque d'effondrement, gigautesque crevasse 
pénétrant jusqu'au ca¡ur du colosse de granit, par-
tage la montagne en deux ci mes á peu prés égales 
qui dominent, á la naissance du torrent de V a l l -
Mal, une terrasse sur laquelle est posé un vaste 
monastére. Des chapelles récemment restaurées, 
apparaissent ga et la, perdues au milieudes anfrac-
tuosités; des ermitages en ruines se montrent ac-
crochés aux parois, retenus par les saillies, in­
crustes dansleroc; etdes sources jaillissantes, des 
grottes superposées ajoutent encoré aux surprises 
que cette masse tourmentée étale sur ses aretes, ou 
cache dans ses replis aux teintos bruñes, grises, 
rouges et orangées. 

Mais ce qui fait surtout la cólóbrité du Montser­
rat, c'est la statue miraculeuso de la Vierge Marie, 
modelée par Tevangeliste saint Luc et apportée en 
EspagneparTapótre saint Pierre,quand i l vint dé -
barquer á Barcimus, sur les cotes de la Tarragon-
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naise. Le Prince des apotres avait laissé ce précieux 
dépót entre les mains du premier évéque de Bar-
celone, saint Etérius; et, des lequatriéme siécle de 
l'ére chrétienne, saint Pacien Fexposait á la véné-
ration des Fideles sur le maitre-autel de son église 
épiscopale placee sous l'invocation de saint Just 
et de saint Pasteur, qui existe encoré dans la vieille 
ville, auprés dupalais de la municipalité. Lorsque 
les Maures, appelós en Espagne par la trahison du 
comte Julien, s'avanQaient victorieuxjusqu'au pied 
des Pyrénées, Barcelone investie soutint vaillam-
ment un siége de trois ans; mais l'lieure appro-
chait oú elle allait tomber aux mains des infideles 
dont le fanatisme n'avait d'égal que la cruauté! II 
fallait mettre la sainte image á Fabri de leurs pro-
fanations. Dans une nuit du mois d'avril de l'an-
née 718, Vévéque Pierre et le gouverneur Erigoin, 
trompant la vigilance des mécréants, sortaient de 
la ville pour aller caclier la vierge de Jérusalem 
dans une grotte du Mo?is Estorcil, la confiant aux 
soins de quelques religieux de l'ordre de Saint-Benoit 
qui vivaient pieusement dans les ermitages de 
Saint-Micliel, de Saint-Acisclo, de Saint-Pierre et 
de Saint-Martin. 

Cent soixante-deux ans s'étaient écoulés : en ees 
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temps agités, les ermites, á l'heure de lamort, n'a-
vaient pas pu transmettre a des successeurs leur 
précieux dépót : la montagne était deserte et d'é-
paisses broussailies couvraient complétement la 
grotte et ses accés. 

Battus en Catalogue par les guerriers francs que 
guidait Charlemagne, les Maures avaient été re-
foulés au delá de l'Ébre et Wilfrid le Yelu était 
comte rógnant de Barcelone. 

Des bergers d'Olesa, gardantleurs troupeaux sur 
les rives du Llobrégat, apergurent un soir, des 
lueurs mystérieuses du coté de la Foradada; et, 
s'ctant approchés, ils entendirent de sublimes ac-
cords qui semblaient sortir des profondeurs d'une 
grotte ignorée. Ces phenoméncs lumineux, ees 
harmonies celestes se reproduisaient de semaine 
en semaine, toujours le samedi. Le clergé d'Olesa 
en fut bientót instruit et i l se rendit sur la mon­
tagne pour controler Texactitude du diré des pas-
teurs. Convaincu lui-méme que c'était une mani-
festation surnaturelle, le clergé en fit part á l'évéque 
de Manresa et de Vic l i . Accompagné du seigneur de 
Riuscch et de ses vassaux, leprélatallareconnaítre 
les événements dont on lui avait rendu compte : 
sur son ordre, on dégagea avec des faulx, des haches 
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et des pies, les abords du sentier que Ton avait suivi 
depuis le cliáteau d'Otger et, soudain, une grotto 
fut découverte. Cette grotte renfermait la statue de 
la Yierge de saint Luc, brillante et parfumée. 

L'invention de la sainte image fut célebrée par 
des chants d'allégresse et des cantiques d'action de 
gráceset,obéissant á une inspiration divine, l'évé-
que Gottomar renonca au projet qu'il avait formé 
de transporter áManresa, laMadone de Jerusalem ; 
i l fit vceu d'élever á cette meme place un temple 
véritablement digne du cuite delaMéredeDieu. On 
déposa provisoirement la statue retrouvée, dans ce 
qui restait encoré de l'ermitage de Saint-Acisclo 
et la garde en fut donnée á un moine bénédictin. 

Originaire de Yalenee et Goth de nationalité, ce 
moine, Joan Gari, se distinguait par sa piété et son 
amour de la retraite : c'étaitpour luí le comble du 
bonheur de vivre dans la solitudc du Montserrat 
pour se consacrer au service de la Vierge Marie. Sa 
réputation de sainteté se répandit rapidement dans 
toute la Catalogue et i l menait depuis dix ans cette 
vertueuse existence, lorsque survinrent des événe-
ments que la légende raconte comme suit (i) : 

1. Cette notico sur Montserrat est de M . Paul Laborde, un des 
F r a n j á i s qui connait le plus et le mieux l'Espagne el qui, outre 

13. 
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« — Yersl 'année 888, Riquilde, la filie uniquecle 
Wilfrid le Velu, comte de Barcelone, devint pos-
sédée du démon. Lorsqu'on l'exorcisa, le malin 
esprit declara qu'il ne délivrerait la jeune com-
tesse que sur l'ordre de Joan Gari, ajoutant que 
tót ou tard, i l saurait la reprendre quand elle serait 
loin de Fermite du Montserrat. 

« AVilfridle Velu se rendit avec sa filie, á Termi-
tage de Saint-Acisclo, oú les priéres de Joan Gari 
ne tardérentpas a obtenir pour Riquilde, la paix 
de Táme; et le comte de Barcelone, sous l'impres-
sion de la menace faite par le démon, insista pour 
laisser cette enfant de son coour auprés du saint 
anachoréte qui essaya vainement de s'opposer á 
pareille résolution. Riquilde resta seule avec lui : 
Satán arrivait ainsi á ses fins. Bientót le malheu 
reux Joan Gari n'était plus qu'un grand coupable 
devant Dieu; et, vaincu par la puissance infernale, 
Tange de pureté qui veillait auprés de Riquilde 
était tristement remonté vers les cieux. Pour cacher 
sa faute, et croyant se soustraire ainsi aux remords 
dont 11 était assailli^ Joan G ari eút recours á l'as-

mon double itinémii-c, m'a donné encoré des renseignements. 
nombreux, qu'il trourera OQnsigñés au cours de cet ouvrage. 

( N O T E D E L ' A U T E U R ) 
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sassinat: puis, il onsevelit le corps de sa victime 
dans une des grottes de la montagne. Mais le déses-
poir était ]k, suivant de prés le crime et devanQant 
le repentir : la vie devint á charge á Joan Gari, i l 
voulut mettre fin á ses jours. Dé ja i l se balangait 
au bord du précipice dans lequel i l allait se jeter, 
quand son regard se fixa une derniére fois sur l'er-
mitage dont la vue lui rappelait tant d'années de 
béatitude : son ame fut toucliee par la gráce ; la 
Yierge clómente dont i l avait été le fidéle gardien 
le sauva de l'éternelle damnation et, les yeux 
noyés de pleurs, i l courut s'agenouiller aux pieds 
de la Madone, confessant son peché, puisant dans 
rintercession de celle qui est aussi le Refuge des 
péclieurs, la forcé de repentance, l'espérance du 
pardon. Semant sur le chemin ses larmes, ses souf-
franees, Joan Gari alia, pieds ñus, jusqu'á Romt 
oü le vicaire de Jésus-Christ, qui seul peut délier 
certains cas réservés, lerelevade sesiniquités sons 
la condition qu'il retoumerait au Montserrat pour 
y vivre á l'état de béte, rampant sur les genoux 
et sur les mains, sans autre consolation que la 
priére mentale, en attendant que la miséricorde 
de Dieu se manifestát par une éclatante révé-
lation. 
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« Joan Gari accomplissait clepuis six annees ré-
volues la terrible pénitence quelepape Adr ienl l l lui 
avait imposéc: ilsetrainaitsur lescaillouxroulants, 
á travers les roncés et les broussailles, fuyant l'as-
pect de l'homme et contraint de renfermer dans 
son cceur, sans approcher des saints autels, les 
élans de sa contrition; sa barbe et sa clievelure 
démesurément développées formaient autour de sa 
tete une véritable criniére, son corps était couvert 
de poils rucies et fauves qui lui servaient de véte-
ment. Un jour, Wilfrid le Velu chassait avec les 
nobles de sa cour aux environs du Montserrat, 
oü le guidait surtout le souvenir de sa filie 
Riquilde, disparue ainsi que Joan Gari sans que les 
plus actives recberches eussent permis de rien ap-
prendre sur leur soít. Suivant la piste d'un sanglier, 
les seigneurs avaient franchi le torrent de Valí-
Mal, lorsque les cliiens tombérent en arrét devant 
un animal étrange qui, épuiséde fatigue, semblait 
altendre avec résignation le coup fatal de la pique 
ou du javelot. On aimait alors a conserver vivants 
les animaux qui, par leur forme on par leur pelage, 
sortaient de Fordinaire et les rcsidences princiéres 
ou seigneuriales possédaient de vastes ménageries 
renfermant les beles les plus rares, des monstres 
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innommés. Jamáis on n'avait vu quelque chose qui 
put se comparer á la proio dont la meuto allait 
fairc curée ; i l fallait la prendre virante. Repous-
sant de l'épieu et du fouet les cliiens qui aboyaient 
furieusement, les cliasseurs se saisirent de Tanimal 
inconnuet, aprés l'avoir garrotté, ils remmenérent 
avec eux pour enfaire le plus bel ornementdes bas-
ses-fosses du palais de Barcelone. 

« Enfermé dans une cage de fer, Joan Gari occu-
pait depuis plus d'un an sa place dans la rangee des 
bétes curieuses que le comte Wilfrid le Velu fai-
sait admirer á ses botes, lorsqu'á la fin d'un ban-
quet donné á roccasion du baptéme de Ranulfe, 
Fhéritier longtemps altendu que la comtesse Gui-
nilde venait de mettre au monde, on imagina pour 
amuser les convives de faire monter dans la salle 
du festín le monstre du Montserrat. L'enfant repo-
sait sur les genoux de sa mere dans cette admira­
ble attitude dont le pinceau ne peut pas reproduire 
la sublime expression : dés que l'animal fut entré 
le nouveau-né se soulevant au milieu de ses tanges 
prononga distinctement, en langue catalane^ les 
mots dont la traduction est celle-ci : « Léve-toi, 
Joan Gari, Dieu t'a pardonné! » 

« Tous les assistants étaient frappés de stupeur; 
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et Wilfridle Velu crut d'ábord que c'était la encoré 
quelque oeuvre du démon. Copendant Joan Gari 
se leva,puisécartant de son front l'ópaisse criniére 
sous laquelle ses traits humains étaient restes ca­
ché s, i l avoua son crime et dit aussi les tortures de 
son expiation. Alors, le comte de Barcelone, s'incli-
nantdevant la volonté deDieu dont la miséricorde 
venait d'étre miraculeusement interprétée, accorda 
lui aussi son pardon a l'assassin. II decida qu'on 
partirait le lendemain au point dn jour pour 
aller chercher au Montserrat les restes de sa 
filie infortunée. Joan Gari, dépouillé de sa toisón 
et revétu de nouveau du froc monacal, les accom-
pagna sur la montagne et designa la grotte dans 
laquelle i l avait enseveli sa victime. A peine la 
pierre qui en fermait l'entrée eut-elle été écartée, 
que Riquilde, s'éveillant d'un tranquillo sommeil, 
sortit du tombeau radíense de beauté. Suspendue 
au con de son péré ivre du bonheur de laretrouver 
vivante, elle le suppliait, au nom de la Vierge trés 
puré, d'oublier le passé et de permettre qu'elle con-
sacrát ses jours á la Madone qui 1'avait sauvée 
des flammes de l'enfer en l'arrachant aux étrein-
tos de la mort. 

« Le comte Wilfrid, malgrétout ce qu'il en con-
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tait á sa tendresse, se rendit aux priéres de sa filio 
bicn-aimée et i l retourna seul áBarcelone, laissant 
Riquilde avec ses dames et une escorto de cheva-
liers, sur la montagne de Montserrat. 

« Le voeu derévéqueGottomarallait étre réalisé : 
rédification du Monastére fut aussitót commencee 
et les travaux, activement poussés, menérent promp-
tement l'oíuvre á bonne fin. Wilfrid lo Volu y ins-
talla dos religieuses bénédictines de Saint-Pierre-
des Fuelles doBarcolone et lour donna pour abbosse 
sa filio Riquilde. 

« Quant áJoanGari , i l s'était retiré dans la grotte 
qui l'ayait abrité sous ses dehors de bote sauvage 
et i l se livrait aux exorcices de la plus rigide pé-
nitence. Plus tard i l se donna au monastére, sui-
vant un pioux usage des chrétiens des promiers 
siecles, et la communauté lui confia le soin do la 
sacristio ct de tout ce qui concernait l'accueil á 
faire aux pelerins. Enfin, dans le courant do l'an-
née 898, Dieu rappela á lui cette ame repon tanto 
dont les expiations avaient lavé los souillures et 
qui montait au ciel avec Fauréolo de ses grandes 
vertus. 

« Do tout ce que la pióte de Wilfrid le Volu, comto 
do Barcelone et cello de sos successeurs Mirón, 
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Simyer, Sénioírid, Borrell, Raymond, Berenger et 
autres,avaient elevé sur le Montserrat en l'honneur 
de la Yierge bruñe de Jérusalem, i l ne reste plus 
qu'un portail byzantin et un trongon de cloitre 
gothiqüe, quelques colonnes soutenant des arcades 
ogivales. Les constructions que Ton voit aujour-
d'hui remontent aux derniéres aniíées du seiziéme 
siécle et olles n'ont subi que les restaurations ren-
dues nécessaires parlesinjures du temps etsurtout 
parles dégradationsmajeures, résultantdes guerres 
dont la Principauté de Catalogue a étó si souvent 
le théátre. 

« Le monastére posé au bord du précipice, est un 
édifice grandiose, de pierre rougeátre, élevé de 
neuf étages au-dessus du sol : i l présente une série 
de salles froides et núes, de longs couloirs et des 
celíules uniformes dont les étroitesfenétres,garnies 
de balcons de fer dans les rangées supérieures, per-
eent, comme des meurtriéres, ses sévéres fagades. 
Des reMgieux bénédictins vivent la, sous la direc-
lion d'un abbé mitré et une trentaine d'écoliers 
les secondent pour la célébration journaliére 
des offices de la sainte Vierge Marie. L'église se 
trouve resserrée entre le monastére et les parois 
presque verticales de la montagne : un cloitre la 
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précííde et sa fagade de granit est percée d'une 
large porte qu'abrite uno double corniche soute-
nue par des colonncs d'ordre corinthien. Les Rois 
Catholiquesjsabelle deCastilleet Ferdinandd'Ara-
g-on, avaient fait poser la premiére pierre de cette 
église dans le courant de Tanuée 1489, mais les 
vicissitudes des temps ne permirent pas de conti-
nueralors les travaux, qui restérentsuspendus pen-
dant plus de soixante ans. 

« En l'année 1513,unpauvre laboureur des envi-
rons de Balaguer offrait au monastére son ílls, un 
enfant de sept ans, qu'il avait fait vceu de consa-
crer au service de la vierge du Montserrat : cet en­
fant se distingria bientót, entretous lesécoliers ses 
camarades, par son intelligence, sa docilité et son 
application. Ses études terminées, i l pronon^a ses 
voeux et, en l'année 1559, i l était élevé a la dignité 
abbatiale dans le couvent qui í'avait accueilli. 
Dom Garriga fit reprendre aussitót l'oíuvre Ínter-
rompue et i l ̂ put, avec l'aide de Dieu, la parache-
ver. Le 2 février 1592, l'évéque de Vich consacrait 
ce templo á la Viergo, patronne de la Catalogue. 
Uno nof, mesurant soixante métres de longueur 
sur vingt de largour et vingt-deux d'élévation, 
compose le vaisseau, et douze chapollos latérales, 
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enchássées dans les miirs,sont rangées, six de cha­
qué cóté, sous rinvocation de saint Louis, roi de 
France, de saint Tgnace de Loyola, de r immaculéc 
Conception, de saintBernard,de sainte Scolastique, 
de saint Joseph, de sainte Gertrude, de la sainte 
Famille, de saint Sébastien, de la Yierge des Dou-
ieurs, de saint Benoit et de sainte Anne : c'est dans. 
cette derniére chapelle qu'on garde la reserve et 
qu'on donne la sainte communion. Le maitre-autel 
se détache. dans sa forme sévére, au milieu de-
l'abside arrondie : le choeur qui Tentoiire estorné 
de boiseries finement ciselées. C'est derriére le 
maitre-autel qu'est placee la niche rení'ermant la 
statue miraculeuse de la Madone de Montserrat : 
cette statue est faite en bois de cédre du Liban^ 
d'une teinte noirátre, et elle porte encoré la trace 
de dorures orientales. L a Vierge couronnée est 
représentée assise sur une chaise cumie, avec Fen-
fant Jésus posé sur sos genoux : sa main gauche est 
appuyée sur l'épaule de son divin íils et sa main 
droite soutient le globe du monde, qu'elle niontre 
á celui qui devait en étre le Rédempteur : l'expres-
sion du visage de la mere sans tache, est admira­
ble de douceur, d'inspiration, de majesté ; on com-
prend que c'est bien la une oeuvre extraordiaaire, 
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modclííe par un saint qui avait vu de ses yeux la 
Reine dos Apotres. La niehe est contigue au 
Camarín ou cabinet oú Ton garde les débris des 
richesscs incalculables disparues á l'époque de 
rinvasion napoléonienne et sous le semblant de 
régne de Joseph Bonaparte. On peut aller de la 
sacristie au Camarín et á la niche, par un escalier 
tournant qui perraet aux fidéles de s'agenouiller 
aux piedsmémes de la statue et de toucher de leurs 
levres les bords de son mantean. 

« Plus de cent mille pelerins visitent chaqué 
année le monastére du Montserrat mais l'affluence 
est surtout grande le 8 septembre, jour consacré 
plus particuliérement au cuite de la Madone de 
Jerusalem, aussi bien sur la montagne déchiquetée 
de Catalogue que dans d'autres églises du mondo 
chrétien, notammont á Barcelone, a Cervera, á 
Vic l i , á Manresa, á Lérida, á Madrid, ci Lisbonne, 
á Yionno, á Fraguo, á Rome, a Naples, a Palerme, 
á Paris, á Rouen, a Lyon, á Toulouse, en Sar-
daigne, au Moxique, au Chili , au Pérou et jusqu'en 
Australie. 

« Los armes de la communautó portent une mon­
tagne dontolóo, surmontéo d'ane scie engagée dans 
une de sos cimes. Surtes médailles commémora-
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ti ves, on voit d'un cote l'image de la Vierge et de 
Fautre l'effigie de saint Benoit: la Vierge ést assise 
au-devant de lamontagne, ayant unpetit ermitage 
á gauche et la scie armoriale á droite; saint Benoit 
est debout, une croix dans la main gauche posee 
sur un écu oü sont gravees Ies lettres initiales 
d'un exorcisme et d'une invocation. 

« Autour du monastére se groupent Ies bátiments 
spécialement afíectés au logement des visiteurs : 
une hótellerie;, des restaurants, des auberges, dont 
les prix sont tarifés. Des remises, des écuries sont 
ouvertes á tous ceux qui ont un véhicule á placer á 
couvert, des bétes de trait ou de somme á mettre 
á Fabri. De plus, le monastére offre gratuitement 
aux pelerins des centaines de chambres meublées, 
une serie d'appartements complets, des cuisines, 
des réfectoires, tout cela pour un séjour de trois 
fois vingt-fjTiatreheures au máximum, les visiteurs, 
s'ils le veulent et si leurs moyens le leur permet-
tent, restant libres de repondré á cette genérense 
hospitalité par uno aumone dont le produit est 
exclusivement destiné áFentretien et á Faméliora-
tion de ce caravansérail chrétien. 

« Un grand jardín est attenantaux constructions 
diverses dont le couvent est formé : dans la mu-
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raille do roche qui l'entoure, on a mónagéune largo 
ouverture, le Ualcon des Moines, d'oíi Ton décou-
vrc de vastes horizons. 

« Cinq cL apelles éparses, dans la plupart descuelles 
on célebre chaqué jour les saints mysteres, sont 
ouvertes á la dévotion des pélerins : c'est d'abord, 
auprés du moDastére, sur la rive droite du torrent 
de Vall-Mal, la cliapolle de la Yierge, qui recouvre 
la grotte dans laquelle la statue miraculeuse resta 
cachee pendant plus d'un siécle et demi; cette 
cliapelle, reconstruite par les soins et aux frais de 
la pieuse marquise de Tamarit, vers le milieu du 
dix-sepiiéme siécle, eut beaucoup á souffrir pen­
dant la guerre de l'Indépendance, et i l y a á peine 
une vingtaine d'années qu'elle a été rendue au 
cuite aprés avoir été complétement restaurée. On 
voit un peu plus loin, sur le chemin de Collbaío, 
dans un état piteux de délabrement, la cliapelle de 
Saint-Michel, construite des le troisiéme siécle de 
l'ére clirétienne,sur les ruines d'un temple de Vénus. 
Yis-á-vis de cette cliapelle, au déla du torrent, on 
apergoit, a petite distance Tune de l'autre, la clia­
pelle de Saint-Aciscloetcelle des Apotres: c'est dans 
la premiare que la statue de la Vierge de Jérusalem, 
retrouvée sur les indications des bergers d'Olesa, 
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avait été déposée provisoirement par l'éveque 
Gottomaretconfiée á lagarde du moino Joan Gar i : 
la seconde, date du seiziéme siécle et n'a été rendue 
au cuite qu'il y a une trentaine d'annécs. L a cha-
pelle de Sainte Cécile, située á environ une heure 
de marche du monastére, á droite du chemin de 
Casa-Massana, est un bel édifice de style byzantin: 
•elle fut fondée par Charlemagne en commémora-
tion de la victoire qu'il avait remportée prés de la, 
sur lesMaures, au cháteau de Mas Marro, le 22 no-
vembre de Tannee 797; et, aprés avoir subi de 
nombreuses modifications durant le cours des 
siécles, elle fut mise, i l y a vingi ans, dans l'état 
ou elle est aujourd'hui. 

« On ne trouve sur le Montserrat ni cours d'eau 
permanent, n i cascades écumantes; mais on y 
rencontre á chaqué pas, surtout auprés duRocher 
des Fleurs, des sources qui se montrent un instant 
pour disparaitre bientót dans des fissures que Ton 
designe en langue catalane sous le nom de Pohe-
ions, les Petits-Puits.il y a aussi un grand nombre 
de fontaines aux eaux purés, ahondantes et d'ex-
quise fraicheur : les principales sont celles du Por-
tail, du Raco^ de Sainte-Cécile, de l'Olivier, de la 
Lumiére, des Grottes, du Naps de Dalt, de la Cadi-

http://Petits-Puits.il
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reta, des Coloms, de Sainte-Marie, des Moines, du 
Releix de Mungros, de la Cajoleta, de la Massa-
nera,et du Coll de Port. On toitenfin, au-dessus 
de la route de Casa-Massana, dans une grande 
cuvette de granit, un réservoir alimenté par une 
pluie de gouttelettes que distille une voúte ró­
chense : ce sont les D é g o t a l h , les Gouttiéres, que 
les guides ne manquent par de signaler á Fatten-
tion des visiteurs. 

« Les produits minéralogiques de la montagne, 
s'ils existent, ne sont pas connus : on se borne á 
exploiter deux belles carriéres de marbre blanc, 
situées, Tune aux abords du cliemin de Casa-Mas­
sana, l'autre au piedde la Foradada sur les rives 
du Llobrégat. Par contre, la flore est des plus 
riches et le catalogue, qu'on peut consulter á la 
Bibliothéque du monastére, designe prés de cinq 
cents plantes médicinales dont les noms y figurent 
en latin, en espagnol et en catalán. 

« La deséente dans les grottes est des plus inté-
ressantes ; mais le sentier qui y méne en partant 
du monastére, est ápre et difficile quoique 
corrige sur certains points par des éclielles de 
bois et des escaliers de briques : un groupe de 
rochers couverts de plantes aromatiques cache 
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l'entrée des groltes, cloturée par une grille de l'er. 
« La premiere grotte, rAmphitliéátre, est sur-

chargée de cristallisations. Un bloc énorme, sus­
pendí! á la voúte et qui semble toujours sur le 
point de se détacher, la coupe en diagonale á mi -
hauteur. Un couloir naturel, á gauche de ce bloc, 
donne accés á la deuxiéme grotte, la Grande, véri-
table fouillis de pierres et de fossiles confondant 
leurs capricieuses configurations : á rextrémité de 
cette grotte, agauche et á une dizaine de métres de 
hauteur, se trouve une excavation que Fon atteint 
au moyen d'une échelle ; cetait la retraite du 
célebre Mansueto, l'un des plus fameux Guerril­
leros catalans de la guerre de rindépendance,qui, 
servant plus tard la cause du roi legitime Char­
les VI , mourut fusillé par les Isabellistes, dans 
une ferme, aux portes de Bacarrisas. 

« On va de la deuxiéme grotte á la troisiémc, 
par une galerie, dite des Papillons á cause de la quan-
tité de ees lépidoptéres qui voltigent dans l'ombre 
de ees lieux.Au bout de la galerie, i l faut passer en 
rampant sous un arceau, pour aller admirer les 
chefs-d'oeuvre de la nature que contient la troi-
siéme grotte, á laquelle on a donné le nom de Ga-
thédrale, parce qu'elle reproduit en miniature la 
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Mosquee de Cordoue. Une autre galerie, partant de 
la grotte de la Cathedrale, aboutit á la quatriéme, 
le Temple Gothique, ainsi designee en raison de 
son style ogival,d.e son porche, de sa nef et de son 
chevet : cette grotte est sans issue. II faut revenir 
sur ses pas et bien veiller á ne pas se laisser tom-
ber dans le Puits du Diable : on descend, par un 
escalier á pans coupés d'une soixantaine de mar­
ches, au milieu d'un épouvantable chaos de ro-
chers : une serie de cavités, réunies Tune á 1'autre 
par des échelons, conduit á un couloir qui va 
s'élargissant et au fond duquel se trouve la cin-
quiéme grotte, le Montserrat, oü une aggloméra-
tion calcaire re trace la parfaite image de la monta-
gne sciée. On monte ensuite, par un escalier de 
treize marches, á la sixiéme grotte, le C a m a r í n , 
qui est hérissée d'incomparables stalactites et 
dans laquelle la cristallisation des eaux a formé, 
entre autres fantaisies, une palme ouverte, déli-
cieusement découpée, sous une voúte oü les 
suintements ont tracé de riches arabesques. On se 
heurte, dans la galerie suivante, á un grand bloc 
íigurant exactement un éléphant au repos, la 
trompe baissée, et portant sur le dos une tour qua-
drangulaire. De la, on passe k la septiéme grotte, 

14 
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les Cascades, dont rélévation est prodigieuse; ce 
sont des nappes pétrifiées qu'on dirait étre autant 
de chutes d'eau suspendues en franges de glagons : 
paysage des cotes scandinaves au plus f or t de l'hiver. 

« Un passage dangereux, les Barricades, donne 
accés á la huitiéme grotte, le Salón des Colonnes, 
qui sert d'antichambre á la neuviéme et derniére 
grotte, le Pavillon de la Vierge, aux stalactites 
rougeset blandí es, épanouies comme des corbeilles 
de fleurs sous un plafond dependentifs étincelants: 
les iníiltrations ont formé la un petit réservoir 
dont le trop-plein s'écoule dans des profondeurs 
inconnues. Le sol est glissant , le passage périlleux; 
mais, chose digne de remarque, á si grande dis-
tance de l'air libre, aucun miasme ne se produit, 
on respire á l'aise et les torches brúlent sans difíi-
^culté. 

«Lexploration desgrottes n'apas encoré étépous-
sée plus avant; mais,d'apréstoutes les apparences, 
les cavités se ramiíient certainement d'une extré-
mité á l'autredela montagne. II faut done, pour le 
moment, revenir du Pavillon de la Vierge au Puits 
du Diable, á travers les mémes dedales, pour rega-
gner les galeries supérieures et revoir enfin la 
lumiére du jour. 
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« La visite dos Ermitages et une ascensión jus-
qn'au point cnlminant, sont le complément obligó 
de tonte excursión au Montserrat. On part du mo-
nastére, en remontant la gorge de Trenca-Barrals, 
et on arrive d'abord á FErmitagc de Sainte-Anne, 
oü les anachorétes avaient coutume de se reunir 
pour célébrer en commun iesfétes de l'Eglise, pré-
sidées par leur Supérieur qui avait la sa résidence. 
L'Ermitage de Saint-Antoine s'abrite plus loin sous 
le rocher en pyramide de Caball-Bernat : on des-
cend ensuite dans le cirque oü sont groupés les 
Ermitages de Saint-Sauveur, de la Trés-Sainte-
Trinité, de Saint-Dimas le Bou Larron, de la 
Sainte-Croix et de Saint-Benoit. Traversant, prés 
de la, le torrent de Valí-Mal, on rencontre, au mi-
lieu des rochers de Saint-Jaume, les Ermitages 
de Saint-Jacques, de Saint-Jean, de Saint-Onofre, 
de Sainte-Magdeleine, et de Sainte - Catlierine. 
L'Ermitage de Saint-Jéróme est situé á trois mille 
métres environ dumonastére,dans la partie la plus 
élevée de la montagne : un écho remarquable s'y 
fait entendre, reproduisant trois l'ois les mots que 
Ton prononce en mettant la boliche contre ierre : 
d'abord c'est un ton parfaitement identique á 
l'émission ; la seconde fois, la note est plus faible 



24 A E S P A G N E 

et, a la troisiéme, l'onde sonore reprend rintensité 
premiére, si ellene la surpasse pas : apros cela, ce 
n'est plus qu'un murmure qui se perd au fond du 
précipice. 

« De l'Ermitage ele Saint-Jéróme, on gagno en 
quelques pas, le dernier sommet que couronne la 
Gloriette, élégante coupole posée sur de larges 
areades, rundes plus beaux observatoires que Fon 
puisse imaginar. Le regard embrasse, aux quatre 
vents, des horizons infinis : on a sous les pieds, 
comme Ta dit un poete espagnol, un bouquet de 
montagnes, une montagne de bouquets. 

« L'ombre du Montserrat couvre les Bains de la 
Puda, Olesa, Collbató et le vieux Monistrol : on do­
mine Manresa, Calaf, Cervera, Igualada, Tarrasa, 
Sabadell, Barcelone, Arenys et Mataró : on plonge 
dansles vallées, coupées et traversées parles voies 
ferrées deGranollers á Vich,de Barcelone á Lérida, 
de Martorell á Tarragone, de Reus á Yimbodi, et 
qu'arrosent le Ter, la Tordera, le Bésos, le Marlés, 
la Gavarresa, le Calders, le Llobrégat, la Noya et 
le Francoli : on reconnait distinctement les riches 
plaines du Panadés et les plateaux calcinés de L l n -
sanés : on voit, plus loin, les Llanos d'Urgel 
baignés par la Ségre, la Gonca de Tremp, sillonnée 
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par la Noguera; Pallarcsa, les Monegros d'Aragon 
que i'Ebre délimite et les terres fértiles du Maez-
trazgo, entre Gandesa et Yinaroz: on passe en revue 
es monts de la Catalogue, San Llorens del Munt, 

Tibi-Dabo, Montsény, RocaCorba, Puig de Galm, 
Munt Tag, Munt Sant, et Puig de Munt agut; la 
chaíne des Pyrénées, avec le Canigou, forme au 
nord un rideau de neiges éternelles et la Méditer-
ranée, sur laquelle se dessinent, comme trois 
nuées,les ligues vaporeuses des lies Raleares, étend 
á l'Orient la nappe de ses flots, dont le bleu se 
confond avec l'azur du ciel. » 

Ríen de bien intéressant á citer de Monistrol á 
Manresa. Al'entrée de la ville j 'ai cru voir se dres-
ser l'ombre de saint Ignace. Un pont romain, dont 
Tarclie céntraleest tres élevée, traverseleGardoner. 
L'église collégiale, sur le point culminant de la 
ville, est un beau monument semi-gothique sur-
monté d'une tour carrée. 

Nous montons toujours et, á San Guim, nous 
atteignons le point le plus élevé de la ligue, 
septcenttrente-cinqmétres d'altitude. Ilfait natu-
rellement trés froid, ainsique cela arrive toujours 
dans les pays chauds, Ceci n'est point un paradoxe 
helas ! On ne saurait porter des vétements trop 

14. 
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cpais partout oiil 'o^qróit naivementdevoir utiliser 
rombrelle blanche. Qui a beaucoup voy age dirá si 
j 'ai lort. 

Nous voici á Lérida ! Ici j'entends les vio-
lons frangais. Déjá, au xviie siécle, on plaisantait 
comme on le fit plus tard, en criant : A Berlin ! II 
fallut lever le siege sans violons, et on célebre 
cettedélivrance,áLérida,le jour de laSainte-Céeile. 
Nos troupes prirentleurrevancbe lel2 octobre 1707 
et le i3 mai 1310. Partout. en Espagne, on trouve 
la trace laissée par nos divers drapeaux. A quel 
degré de gloire et de puissance serions-nous arri-
vés si nous n'en avions pas cbangé ! 

Du haut de la tour de la vieille cathédrale on 
jouit d'une yue splendide. Une belle vallée, de 
soixante-douzekilométres dunordausud,surdouze 
de Test árouest,est couverte d'oliviers et d'arbresá 
fruits; de nombreux villagesapparaissent,contre la 
coutume ordinaire en Espagne, et la Maladetta déta-
chant sa cime,de la chaine desPyrénées, vientcou-
ronner ce vaste panorama. Gette vieille cathédrale 
abandonnée est un magnifique reste de l'archi-
tccture byzantine-gothique mélangé d'arabe ; le 
cloitre en est encoré fort beau. Dans la cathédrale 
nouvclle on a la prétention de conserver un 



K S P A G N E 247 

saint lange qui aurait enveloppé l'enfant Jesús 
dans l'étable de Bethléem. 

Dans les annales de cetle église,on trouve qii'elle 
revendique Alplionse de Borgia, devenu pape en 
1454 sous le nom de Calixte I I I ; que saintVincent 
Ferrier y précha, avec titre de píódieateur et place 
au clioeur; Flnfant Don Sanche, íils du roí donJac-
ques le conquérant, en fut chanoine et adminis-
trateur sacristain ; Don Pedro, frére du méme roi 
don Jacques, en fut égalemcnt chanoine. L'éveque 
etcardinalJeanPortieuse a aussi des titres dans les 
archives de cette méme cathédrale. 

II faut encoré vóir Teglise de San Lorenzo, cons-
truction massive, avec ses chapiteaux en pierres 
brutes ; puis i l ne reste plus au voyageur qu'á 
reprendre le train pour Saragosse. 

A Monzón, se róunissaient les Cortés d'Aragón 
et de Catalogue: le cháteau qui domine la villeavait 
été cédé aux Templiers, en 1143, par le comte 
Raymoud Bérenger. De ses créneaux on voit 
soixante villages dans les deux vallóes du Cinca et 
du Sosa. Le Cinca transporte lesbois de charpente, 
abattus dans les Pyrénées et que Ton expédie 
aujourd'hui, de Monzón par le chemin de 
fer. 
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Nous débarquons, á VArrabal , faubourg d'Alta-
bas d'oü Ton arrive á Saragosse, la siempre 
heroica, par un beau pont de pierre. 

Saragosse remonte á une tres haute antiquité 
et se nommait Salduba lorsque, en Tan 728 de la 
fondation de Rome, Augusta vint en Espagne, 
l'érigea en colonie romaine sousle nom de Cesárea 
Augusta et en fit «la plus brillante des villes inlé-
rieures de FEspagne tarragonaise », comme le dit 
Pompilius Mela. Les Goths enfirent Cesaragosta ; 
puis vinrent Tarif et Musa et la ville árabe de 
S a r a c ü s t a devint la rivalede Gordoue etde Toléde, 
le chef-lieude Tune des cinq provincesdel'empire 
des Maures. Menacée par Cbarlemagne avant la 
sanglante retraite de Roncevaux^ elle resta au pou-
voir des kalifes jusqu'au moment oü les chrétiens, 
envahissant peu á peu la Navarra et l'Aragon, 
firent de Saragosse la capitale de ce nouveau 
royanme. 

II reste peu de traces de ees époques dans la 
ville actuelle, dont on peut cependant reconstituer 
les diverses enceintes si on la contemple ainsi que 
ses anvirons, du Salón, la promenade á la mode. 
Le Corso, vaste boulevard circulaire, marque Fen-
ceinteprimitiva de la C x s a r a i A u g u s t a á ^ o m ú w ñ . 
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C'est la que se trouve le plus grand nombre des 
vieux palais, dont les plus remarquables apparte-
naient aux comtes deSastago, aujourd'huiauxmar-
quis de Monistrol, et aux Torellas. h e s patios sont 
admirables et i l faut voir surtout celui de la Casa 
de la /n/(rmte,toujourssur le Corso. Les petites rúes 
sombres et tortueuses regorgent de vieux palais 
abandonnés, aux fines sculptures, aux élégants 
portiques, souslesquels on remiso aujourd'hui de 
mauvaises tartanes et qu'occupent des familles de 
mendiants. C'est un peu comme cela, du reste, 
dans toute l'Espagne. 

Parmi les édifices publics, i l faut admirer l'inté-
rieur á e l a L o n j a , Bourse, etla Torre Nueva, ou Tour 
penchée qui vous raméne á Pise, avee cette diffé-
rence que la tour de Saragosse a quatre-vingt-
quatre metros de hauteur sur douze metros 
soixante de largeur á la base, filie pencho au sud-
ouest et surplombe sa baso ele deux metros cin-
quante. Elle est octógono, construito en briques, 
et rappelle dans son ornementation les styles 
gothique et arabo. Elle a été élevée en 1504 
par les Jurats de Saragosse, pour porter l'horloge 
de la ville. Ello a immortalisé son architecte 
Gabriel Gamboa. 
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Entrons dans la cathédrale de San Savaldor, 
plus connue sous le nom de la Seo qui est adopté 
en Espagne, comme en Portugal, pour désigner 
le siego episcopal de la ville. Seo est, parait-il, 
une expression de l'idiome limousin, Seo ou 
Seti, siege. L a tour, tres belle, et la facade ne 
rappellent nullement son origine romaine. L ' in -
térieur est tres curieux, avec ses cinq nefs sépa-
rées par de beaux piliers gothiques; une vaste 
coupole en forme de tiare s'éléve au-dessus de 
la Capi l la mayor qui fut reeonstruite par le 

Pape Benoit XIII , Aragonais de l'illustre maison 
de Luna dont le palais existe encoré sur le 
Corso. II y a une profusión d'ornements dans 
cette église et i l faudrait étre un vrai Guide du 
voyageur pour les décrire. Je me bornerai á 
diré que la Seo doit étre visitée et qu'il faut 
voir surtout, dans les trésors de cette catLédrale, 
la croix gothique sur laquelle les rois juraient 
d'observer les fueros d'Aragon, ainsique plusieurs 
ornements fort curieux. 

II faut encoré visiter la paroisse souterraine de 
Santas Moras oü sont déposés les restes des nom-
breux martyrs des premiers siécles de l'Eglise, et 
Santiago, dont le retable représente l'apparition 
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de la Vierge, remettant la sainte image á ¡'apotro 
saint Jacques. 

Mais ce que Fon vient voir surtout a Sara-
gosse, c'est Féglise de Nuestra Señora del P i l a r . 
C'est la que fút déposée i l y a dix-neuf siécles, 
par le grand apotre, patrón des pélerins, 1'image 
de la Yierge qui lui avait désigné le lieu oü i l devait 
lui élever une chapelle. Ce modeste oratoirc eut, 
dans le principe, liuit pieds de large sur seize de 
long; i l fut agrandi toutes les fois qu'il fut renversé. 
Vers la fin du xvu6 siécle, ce célebre sanctuaire, 
occupaitle centre d'un cloítre entouré de chapelles 
et cen'est qu'en 1681 que Tou commengarimniense 
basilique qui existe aujourd'hui, gráce aux dons 
sans nombre qui sont faits depuis longtemps et 
dont on ne reserva, pour le trésor du sanctuaire, 
que les plus merveilleux et les plus rares. L a cha­
pelle actuelle forme un petit temple dans le grand, 
etl'image vénérée, sur son pilier de marbre, dis-
parait sous les riches ornements dont elle est cou-
verte. De belles colonnes de marbre supportent la 
voúte formée de quatre coquilles gigantesques et, 
du haut, pendent de vieux étondards pris sur les 
Maures, peut-ctre á cette fameuse bataille de Cla-
vijo oü la légende veut que saint Jacques soit 
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apparu, chargeant rennemi et contribuant a le 
mettre en déroute. 

De véritables richesses sont accumulées dans 
cette petite enceinte oú de nombreuseslampes brú-
lent sans cesse, et oú la foule des pelerins se presse 
sans discontinuer. 

G'est Lourdes, c'estNotre-Dame de Fourviéres, 
c'est Notre-Dame de la Garde, c'esl tout cela pour 
les pienses populations du uord de l'Espagne, 
Avant de quitter la cité de Nuestra Sehora del P i l a r 
i l faut visiter VAlfajeria qui est á uno faible dis-
tance de la ville. L'ancien palais des rois maures, 
habité par les Rois Catholiques qui l'avaient ma-
gniíiquement restauré, a été un convent et est de-
ve nu une caserne. Voila la marche constante de 
notre civilisation : tout se résume dans le gen­
darme ! 

Des rois maures, i l reste dans VAlfajer ia , une 
petite piéce octógono que Fon dirait enlevée tout 
cutiere á l'Alhambra. 

Des Rois Catholiques, on retrouve une suite de 
magnifiques plafonds, surtout celui La Alcoba, 
la chambre oú naquit, en 1271, la filie do Don 
Pedro III et de Gonstance de Sicile qui í'ut reine de 
Portugal et canonisée souslenomdesainteísabclle. 
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Nous avións vu dans un desvieux quarüers de 
la ville, lamaison qu'habita Ernani; c'est dans V A l -
fajeria que se passe une partie de l'action du Tro-
vatore et elle se continué dans le cliátcau deCastejar 
que Ton apergoit sur les pentes de la sierra voi-
sine. 

Jen'écrispasrhistoire de Saragosse mais, rappe-
lant la vaillance de seshabitants, je Tai saluée, en y 
entrant, du nom bien acquis de siempre heroica. Qn 
sait querien, dansTliistoire moderne,n'a ressemblé 
au siego qu'elle asoutenu en 1808, et que Numance 
ou Sagonte peuvent seules, dans l'antiquité, rappe-
ler de pareils exploits; aussi le drapeau de lamilice 
de la ville a-t-il été justement decoré du collier de 
l'ordre de Saint-F erdinan d. 

II est temps de partir pour Madrid. Nous 
ne sommes qu'á deux cent soixante-quatorez 
métres d'altitude, i l fait un froid terrible et 
nous allons faireune rude ascensión ! En Espagne, 
je Tai dit deja, peu de choses sont faites pour le 
voyageur ; les express ne circulent généralement 
que la nuit; á peine y a- t-il pendant le jour un correo 
marchant á vingt kilométres á l'heure et faisant 
toutes les stations. Heureux quand on n'est pas ré-
duit á un mixto, c'est-íi-dire un train de marchan-

15 
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dií&es, raarchant... aussi vite que les correos mais 
s'arrétant beaucoupplus longtemps etpartout. 11 
íaud'ra cependant que Fon se decide á changar 
lout cela, á avoir des hótels un peu propres et á ne 
plus mettre de l'ail partout. 

En altendant... partons pour Madrid, si nous 
voulons y arriver. Nous allons rajóindre la voie 
ferree á la station de la porte del Carmen, nous 
repassons devant V Alfajeria et nous remontons le 
cours du Jalón que Ton a appelé le « Wú arago-
nais », je ne sais trop pourquoi. 

A Rueda, qui futle ñote des rois maures, on com-
mence avoir quelques habitationspercées dans les 
rocliers forméspar des bañes de craie. Elles sont 
plus nombreuses áEpila, á Salillas, Riela et Gala-
tayud. Dans cette derniére ville,le quartier souter-
rain qui la domine et qui est babité par les pau-
vres gens, existait deja du temps des Maures : on 
le nomme encoré la Morería. 

La route est tres curieuse, les travaux d'art y 
sont nombreux, la val lee est riante et fertile, ses 
fruits sont renommés. Calatayud est la seconde 
ville de FAragón ; ses fortifications datent de la 
domination árabe. Nous sommes on pleine Sierra 
de Niéor, mais seulement a cinq cent vingt-cinq 
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métres, et nous n'avons pas terminé notre ascen­
sión. 

Si vous étes un voyageur vraiment digne de ce 
nom, vous vous arréterez a Catalaynd oü Fon 
ti^ouve des moyens de transport pour se faire con-
duire au vieux couventde Piedra, á vingt-cinq kilo-
métres de la station. II l'ut fondé au xiiicsiécle par 
des moines de Citeaux. C'est moins les richesses 
sculpturales de plusieurs époques qui ysont entas-
sées, qui attirent les rares touristes, que la viviere 
des cascades a ve c ses propriétás pétrifiantes extraor-
dinaires. Les plus remarquables des dix-lmit cas-
cacles sont celles du Tróne, de la Quene de chevaí , 
au dessous de laquelle on admire une grotte, veri-
table cathédrale gothique ; la Gracieuse, la T r i -
n i t é . etc., etc. 

Avec ees cascades, i l y a aussi des grottes mer-
veilleases et le voyageur ami des spectacles 
étranges, ne regrettera pas d'avoír interrompu son 
voy age. 

Nous arrivons á Ateca dont le sol de l'église 
a la propriété de conserver les corps. L a vieille 
tour árabe, C[ui esttout a cote, appartenait au chá-
teau d'oü le Cid expulsa les Maures en 1173. 

De ponts en tunnels, coloyant toujours le Jalón, 
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nous faisons halte k Alhama d 'Aragón dont le 
nom árabe signifie bains. Des sources tres consi­
derables attirent plus de trois mille malades par 
an, dans cette petite localité fort pittoíesque. Bon 
pour les névralgies et les rhumatismes ! 

Áriza est la derniére station de l'Aragon et, vers 
Monréa l , nous entrons dans la Nouvelle-Castille, 
c'est-á-dire que nous rencontrons d'immenses 
plaines aux teintes jaunes et áésolées . A AÍ'COS de 
Medinaceli nous sommes á huit cent vingt-
cinq métres et nous gravissons des rampes de 
quatorze millimétres, pour aborder les premiers 
contreforts de la Sierra de Muedo. 

Medinaceli a donné son nom á Tune des plus 
illustres familles d'Espagne. Le Guide dit que les 
hiversy sontfroids etneigeux et le Guide dit bien, 
car si nous montons toujours depuis Saragosse, 
si nous atteignons ici, mille treize métres d'alti-
tude, le barométre, lui, descend toujours et nous 
rie sommes pas en baut, mais nous y arrivons 
au tunnel d'Horna sous lequel se trouve le point 
culminant de la voie, á une altitude de onze cent 
dix-neuf métres et á la ligue de partago des 
deuxbassins: le Jalón qui se jette dans l'Ebre 
et le Hénarés qui se jette dans le Manzanarez 
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lequel se jette mais n'en disons pas de mal et 
voyons plutót quels sont les points plus élevés que' 
traversent les voies ferróes enEurope. 

En premiére ligue i l faut placer le tunnel de la 
Cañada, sur la route de Madrid á Hendaye, a 
1.360metres.Le Brenner, entre Innsbruck etrítalie, 
á 1.306 me tres, le dispute de bien peu al'Aarlberg, 
d'Innsbruck en Suisse, qui atteint 1.302 métres a 
Saint-Anton, á lasortiedu tunnel. Vient ensuite le 
tunnel de la Perruca, au point culminant de la 
ligue des Asturies, á 1.283 métres, et le Mont-
Cenis qui atteint '1.258 métres á Bardonéche ; 
enfm Airólo, á l'entrée sud du tunnel du Saint-
Gothard, avec ses 1.144 métres. Nous sommes ici 
á 1.119, puis, bien plus bas que nous, vient le 
Semmering á 888. Pito, dans la Basilicate á 782, 
Delnice, entre Fiume et Agram á 738 ; et i l ne vaut 
pas la peine de parler desApennins ; áPracchia, le 
point le pluséleve n'est qu'á 617 métres. 

Continuons dono notre route, en faisant une 
courte halte á Siguenza, bátie en amphithéátre sur 
une colline au haut de laquelle se dresse le vieil 
Alcázar, devenu le Palais episcopal. G'estime véri-
table forteresse entourée de murailles et ílanquée 
de tours. Deux tours de quarante métres dominent 
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la cathédrale au-dessus de laquelle on voit un mé-
daillon représentant la Viérge qui remct la sainto 
chasuble á saint Ildefonso. C'est á Toléde que 
nous avons vu Tendroit oü le miracle a en 
lien. Dans une des chapelles, propriété du marquis 
de Bedmar, se trouvent les tombcaux de cetle fa-
milíe, comme ceux des Medinaceli sont dans la 
cathédrale Je la ville dont ils portent le nom. 

La route devient tres pittoresque, sauvage 
méme, jusqu'á Baides. A Jadraque, les ruines du 
vieuxcháteau appartiennent au duc d'Osuna, ainsi 
qu'une grande forét dechénes^fort giboyeuse,dit-on.. 

Voici Guadalajara, jadis grande ville, avec des 
couvents transformés en casernes et surtout ce qui 
reste du fameux palais du duc de l'Infantado, com-
mencé en 1461 par le marquis Don Diego Hurtado 
de Mendoza. 

La fagade gothique de ce palais, surchargée d'or-
nemonts, est ornee d'un grand écusson supporté 
par des satyres, qui couronne la porte d'entrée. 
Le patio est splendidc et dans rintérieur on re­
marque surtout la salle des Linages —ou généalo-
gies — dont le plafond en bois sculpté est couvert 
de dorures ; elle est transformée, aujourd'hui, en 
déput de marchandises. 
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La sepulture de la famille Mendoza est dans la 
chapelle de San Francisco qui domine la ville; 
c'est mi caveau báti sur le modele de celui de 
l'Escorial qui rivalise avec celui des Médicis, á 
Florence. 

Dans l'église de Santa Maria de la Fuente, les 
lidéles vénérent une image de la Yierge des Ba-
tailles, celle que portait dit-on, á Tardón de sa 
selle, le roi Alphonse lorsqu'il combattait les 
Maures. A Séville, dans la chapelle royale, nous 
avions vu la statuette d'ivoire que le roi sairit 
Ferdinand portait dans les mémes circonstanoes 
et de la méme maniere; elle est placee sur un autei 
du caveau oü reposait jadis le libérateur de Gre-
nade, avant que son tombeau n'ait étó transporté 
dans la Cap i l l a real. 

Nous voici á Alca lá de Henares, Alcalá « la 
Docte », comme on l'appelait au temps oü fleuris-
sait safameuse université. Sentinelle avancée de 
la capitaie, elle semble aujourd'hui une ville 
morte, privée qu'elle est de cette fameuse univer­
sité qui comptait plus de onze mille étudiants au 
temps,oü Frangois Ier, captif de Gharles-Quint, y 
vint passer trois jours. La chapelle du Gollége 
renl'erme le tombeau du cardinal Jimenés de 
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Asneros, son í'ondateur, le plus magnifique monu-
nent de ce genre que l'Espagne ait conservé. La 
grille de bronze qui entoure la chapelle, est 
presque aussi remarquable que le monumcnt lui-
méme. II y a encoré á voir, á Alcalá, le palais des 
archevéques de Toléde et l'Eglise Magistrale, la 
seule qui porto en Espagne ce titre qui lui a été 
concede par le pape Léon X . 

Alcalá a vu naitre Finimortel Cervantes de 
Saavedra, qui fut baptisé le 9 octobre 1547, dans 
l'église de Santa Maria la Mayor; c'est dans une 
petite rué, aboutissant dans la campagne, que se 
trouve la maison oü naquit l'auteur du Chevalier 
de la Manche ; sur une porte murée, on peut lire 
cette inscription du poete Quintana, dont voici la 
traduction : 

Ici cst né 
M I G U E L D E C E R V A N T É S S A A V E D R A 

Auíeur de Don Quichotte. 
P a r son nom ct par son génie 

11 appart imt au monde civilisé ; 
Par son berceau 

A Alcalá de Hénarés . 

Je me demande parfois si ce n'est vraiment pas 
dutemps et de la peine perdus quede rappeler 
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ainsi rhistoire, au courant d'un voyage, en 
Espagne surtout. Jadis, avant les chemins de Lí'er, 
quand i l fallait circuler h pied, a cheval ou en 
voiture, on s'arrétait bon gré mal gré un peu par-
tout, mais aujourd'hui! ... On s'embarqne géné-
ralement le soir, comme j'ai dú le répéter dix fois 
deja, et on arrive á dostination le lendemain ma-
tin : ou bien Ton prend l'express, qui ne va pas 
vite, ou le Sud-Express qui part de Paris pour 
Lisbonne, avec escale á Madrid. On y dort, on y 
mange, on y fume ; on arrive, on débarque, on 
mange de l'ail sans le vouloir et... le voyage est 
fait. A quoi sert done de parler de localités, dont 
onconnaitle nom seulement parce que,aprés avoir 
dormi, mangé et fumé, on effeuille son Guide 
pour se distraire ou pour se donner la contenance 
d'un voyageur sérienx ? Mais qui s'arrétera sur la 
route que nous venons de parcourir, a Siguenza 
ou a Guadalajara? Pour Alcalá c'est diííerent : si 
on a un jour á perdre á Madrid, et on peut en avoir 
beaucoup pour peu que Tony prolongeson sejour, 
rien n'est plus facile que de venir visiter Alcalá; 
c'est trente et un kilométres de route, c'est-á-dire 
environ cinq quarts d'heure dechemin dei'er,surla 
ligue de Madrid áSaragosse,deproverbialelenteur. 

15. 
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Le tunnel de la Ganada. — Avi la . — Sainte-Thérése. — 
Mingorria. — Arevalo et ses poissons. — Medina del 
Campo. — Salamanque. — Alba de Tormes. — Zamora. 
— Ségovie.— L'Alcazar de Ségovie.— La Gathédrale .— 
Valladolid. — Sonmusee. — Venta de Baños. —Falencia. 
— Les boulangéres de Grijota. —Sahagun et le coweat 
des Bénédictins. — Léon. — La Gathédrale. — De Léon 
en Galice. — Le pont de Veguellina. — Astorga. — 
Ponferrada. -— Le royanme de Galice. — Les Galiciens. 
—Vil lamart in . 

Un voyage dans la Péninsule Ibérique, si voya-
geur moderne que l'on soit, ne peut se borner á ce 
que nous avons visité ensemble jusqu'ici. En négli-
geant un certain nombre depoints intéressants, i l 
en est d'autres qu;il f aut avoir vu, comme par exempk 
Salamanque, Léon, la Galice, et Santiago oü ron 
venere le patrón des voyageurs, sans oublier le 
Portugal, avecLisborme, la Reine duTage. Pendant 
le service d'été, les cheminsdefer combinent entre 
les diverses etnombreusescompagnies, desvoyages 
circulaires par ees difTérents points oü á peu prés ; 
et Ton part ou Ton revient á son gré^parLisbonne, 
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NOLIS continuerons, nous, notre voyage par la 
ligne duNord de l'Espagne, pour le plus grand 
agrément des voyageurs qui nous ontsuivi jusqu'á 
préseut et qui veulentrentrer en France sans visiter 
le Portugal. 

II nous faut en tous cas, aller jusqu'á Venta de 
Baños d'oü on revient par la ligue de Galice, si on 
a commencé parLisbonne. 

Nous connaissons deja le chemin qui conduit á 
l'Escorial que Ton saine en grelotant, quelque 
chaleur qu'il fasse du reste. La rampe continué 
jusqu'á la Cañada dont nous avons parlé déjá en 
venantde Sarragosse á Madrid; toute cette route est 
tres intéressante, aussi pittoresque que nulleautre, 
et i l faut la faire de jour si c'est possible. On tra-
verse d'immenses foréts, on se perd dans un laby-
rinthe de rochers, on rencontre des échappées de 
vue magnifiques jusque sur la Sierra deTolede ; 
c'est l'entrée nord du tunnel qui est le point le plus 
élevé oü atteint un chemin de fer en Espagne, et 
en Europe aussi,, comme nousFavons vu (1), i l est 
á 1.369 métres tandis que le plus haut sommet du 
Guadarama, áNavacerrada, sur la route de Ségovie, 
atteint 1.826 métres. Vous comprenez maintenant 

1. Voir page 257. 
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ce que peut étre ie climatdu platean de la Gastille. 
De la Cañada nous allons redescendre jusqu'au 

golle de Gascogne. en suivant cependant un proíil 
trés déntele, si on peut s'exprimer ainsi. 

Nous traversons quelque tunnels encore,etd'im-
menses viaducs pour arriver enfin á la station 
d1 Avila, qui estáonze centtrente-deux métres d'al-
titude. 

II fait froid dans ce pays entouré de montagnes 
boisées ; les environs sont trés beaux, dit-on, 
mais les moyens de les explorer sont nuls. Les 
maisons, en granit noir. ne sont pas gaies, mais ce 
que Fon vient voir á Avi la ce sont ses murailles 
pereces de neuf portes, qui furent considérées 
comme les plus remarquables et les plus belles du 
moyen age. 

L a Cathédrale, en granit également, dataitdes rois 
goths et futréédiíiée en 1107parle roi Alphonse YI1. 
Elle estcrénelée et servait d'égiise et d'alcazar^car 
on pouvait s'y retrancher et s'y défendre. C'est á 
Avila que naquit sainte Thérése.Un couvent de car-
mélites avait été élevé sur Femplacement de la mai-
son de la grande sainte: on Ta sécularisé, comme on 
dit dans le style élégant des crocheteurs modernes, 
mais la cbapelle du couvent est encoré consacréo 



266 E S P A G N E 

au cuite. On voit au-dessus de la porte, le buste 
de sainte Therése, qui prit le voile dans le couvent 
voisin de rincarnation. L'eglisc de Saint-Thomas, 
construite en 1432 par les Rois Gatholiques et oü 
repose leur fils, l'Infant Don Juan, mérite égale-
ment une visite. 

La vapeur nous emporte tranquillementátravers 
les campagnes désolées qui précédent Mingorr ia , 
vieille colonie basque. Les taureaux sauvages abon-
dent au milieu de ees blocs immenses qui rappel-
lent les environs de l 'Escorial; ils appartiennent 
au marquis de Miraflores et passent pour les plus 
féroces de l'Espagne. 

Arevalo, dont J'aspect desolé attire á peine le 
regard, était autrefois une rósidence royale. Aux 
temps jadis, le Palais que Fon retrouve vaguement 
au milieu de ses ruines, était habité par les Rois 
Gatholiques, Ferdinand et IsabeJle : l'empereur 
Charles-Quint,Philippe II son fils, les rois d'Espa-
gne Philippe III, Philippe IV et Charles II y tinrent 
souvent leur cour. 

Gen'estplusaujourd'hui qu'unentrepotde grains, 
l'un des grands marchés pour lesblés de Castille, 
le centre de la production des pois chiches, ce con-
diment obligé du pot-au-íeu espagnol. 
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La riviére Adaja, afíluent du Duero, traverso ce 
territoire etcesplaines fértiles dont la richesse agri-
cole est aussi grande que la vue en est triste. G'est 
dans cette riviére, aux eaux limpides et glaciales,, 
que Ton peche un poisson, le seulpeut-étreau monde 
qui puisse se manger frais aprés plusieurs mois de 
conservation. Ce poisson, la Pescadilla de Arevalof 
dont les dimensions varient entre celles d'un gros 
anchois et d'une petite sardine, n'a besoin d'étre ni 
salé ni fumé pour se garder longtemps. En 
le retirant du filet, 011 Fentasse dans un grenier 
quelconque oü i l se désséclie aussitót. Lorsqu:on 
veuten faire usago pour Falimentation, i l suffit de 
Fimmerger pendant quelques heures dans un réci-
pient rempli d'eau douce et i l reprend sa fraícheur 
premiére pour étre mis á la poéle comme s'il 
venait d'étre peché. 

Ilfaut s 'a r ré teráMe¿/maí /e /Campo, oiiTon quitte 
la ligue du Nord pour prendre la nouvelleroute de 
Salamanquera plus directe deParis áLisbonnepar 
Coimbre, s'il y avait coincidence dans les trains et 
s i l y avait des express pour se rendre en Por tugal 
sans passer par Madrid, ce qui est plus long mais 
ce qui fait les affaires de la compagnio du Nord de 
l'Espagne qui a de gros actionnaires en Portugal. 
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Medina est un emLranchement important, car 
c'est encoré de la que Fon part pour Zamora ot. 
dansladiféction opposée, pour Ségovie, mais i l est 
probable que le train de París n'y passera plus, 
lorsque le chemin en pro jet, de Burgos a Madrid par 
Aranda et Segovie, viendra se raccorder á la grande 
ligue actuelle,á Villalba, au sud de l'Escorial, évi-
tant ainsi la double rampe que nous venons de 
parcourir, la neige de ees altitudes extremes et un 
bou nombre de kilométres. Seulement, quand cette 
ligue sera-t-elle ouverte? En Espagne, on a de 
grandes idées, on entreprend beaucoup de choses, 
on en commence beaucoup méme, mais on les voit 
rarement terminées. Voyez plutót une carte des 
chemins de ferespagnols, elle est noire depointillés: 
ce pays sera plus et mieux sillonné que la Belgique 
ou l'Angleterre lorsqu'á ees pointillages auront 
succédé des ligues noires; mais quand ? Ceci est le 
secret des Dieux, de Plutus en particulier dont les 
financiers étrangers sont gónéralement les prophé-
tes. 

Mais voici lefameux «Señores a l t rén» qui reten-
tit et i l faut prendre sa place pour faire les 77 kilo­
métres de route tres insigniíiante qui nous séparent 
de Salamanque,aussi muy noble ai muy leal que 
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coup d'autres villes d'Espagne,maisque ses riches-
ses monumentales ont encoré fait surnommer la 
Petite Rome et qui doit á son université célebre, ce 
dernier surnom de Mere des vertus, des sciences et 

des arts . 

Romaine ou Garthaginoise, Forigiiie de Sala-
manque est fort ancienne. Alphonse le Grand la 
conquit sur les Arabes, le calife Modliafer la rasa, 
Alphonse YII commenca sa restauration et les Rois 
Catholiques renrichirent. Ses monuments, géné-
ralement construitsengranitrose,fontreffetabsolu-
ment contraire á ceux d'Avila ou de l 'Escorial; ils 
sontbien conserves etd'une grande puretéarchitec-
turale. Les murailles qui entourent encoré la vilie 
sont également percées de neuf portes; celle de 
San Pablo est ornee de bellesstatues, mais le pont 
quidonne sur la porte del Rio est á coup sur une des 
antiquités les plus curieuses de Salamanque; i l a 
quatre cents métres de long etil a étéréediíié sous 
Trajan, puis sous Adrien. 

Les plus grandes familles du royanme avaient des 
palais dans cette ville illustre et i l faut voir surtout 
la Casa de las Conchas avec ses coquilles sculptées 
un peu partout et son riche patio, hes rúes sont 
curieuses h parcourir etla P l a z a Mayor,vaste carró 
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entouré de portiques, est renommée par toute 
l'Espagne. 

Le souvenir du Diable hoiteux, le fameux román 
de Gil Blas de Santillane, vous póursuit dans cette 
ville, avec le Bachelier de Salamanque et les farces 
épicées du temps oü tous les Gaulois n'étaient pas 
enFrance! Franchissons vite le seuil de la cathé-
drale. style gothique moderne, dont le portail est 
superbe. La tour qui le domine a etó élevée sur le 
plan d'un architecte que l'on classerait peut-étre 
aujourd'lmi parmi les Incohérents ; i l s'appelait 
Gliurriguera et a donné son nom á une école espa-
gnole qui s'appelle Churrigueresque. II est difficile 
de le juger sur la tour en question, car lors dutrem-
blement de terre de Lisbonne,en 1755, Tadmims-
tration de la ville, redoutant la chute de la tour, la 
fit envelopper d'une forte muraille en magonnerie! 
Quand j'ai entendu raconter cette singuliere his-
toire, j 'ai revé de Pont-á-Mousson, de Brive-la-
Gaillarde, de Pézenas !. . . Singuliere municipalité! 
Maispour faire partie de l'administration, on n'est 
pas obligé, parait-il, d'avoir pris ses grades á Tuni-
versité de Salamanque. Rentrons dans l'église 
dont les proportions intérieurcs sont remarquables 
et rornementation tres riche. 
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Voyez encoré le Colegio Viejo avec son beau 
cloitre et sa tres intéressante collection de minia-
tures cliinoises; etle (ÍOVÍYQTÍÍ As Santo Domingo ({xú, 

contre Tusa ge universel, n'a pas de coro; puis nous 
visiterons enfin ce qui attire tout le monde á Sala-
manque, la fameuse Université qui compta jusqu'á 
dix mille étudiants et qui était au second rang des 
quatre grandes universités d'Europe : Paris, Sala-
manque, Oxford et Bologne. A u xne siécle on 
professaitdéjá dans la vieille cathédrale, située non 
loin de celle d'oú nous sortons, et on y accourait de 
TEurope eritiére. Les professeurs furent presque 
tous des liommes remarquables; théologie, philo-
sophie, médecine, littérature, musique, langues, 
chimie, physique, droit: l'enseignement de l 'Uni-
versitó comprenaittout ce qui s'apprend,mais ilest 
bien déchu aujourd'hui de ce qu'il était autrefois. 

A Avila nous avons vu le lien oü naquit sainte 
Hiérese etle couvent oü elle pritle voile. A Séville 
on nous avait montré son mantean: a Salamanque 
i l faut prendre une voiture et se faire conduire á 
A l b a de Tormés pour voirle tombeau de la sainte; 
c'est a vingt-cinq kilométres, mais la splendeur de 
la chapelle vaut bien la course, tres intéressante du 
reste. 
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11 í'autensuite revenir a Medina del Campo d'oü 
Fon peut reprendre le train pour Zamora. Nous 
traversons d'abord les vignobles de Nava del Rey 
qui produisent un vin que ron compare au Jerez ; 
puis,aprés la Venta de Pallas, rimmense forét de 
chénes verts appartenant á la marquise de la 
Espeja^ comme celle que nous rencontrons apres 
Castro Ñuño. Nous sommes sur les bords du 
Duero, sur la rive gauche duquel nous trouvons 
la petite ville de Toro qui joua jadis un certain 
role dans rhistoire et qui, á plusieurs reprises, fut 
la résidence des rois. Le nom de D. Pedro le Cruel 
y a souvent retenti: les Cortés de Castillo s'y réuni-
rent parfois. La ville offre peu d'intérét aujour-
d'hui. 

Zamora est une tres vieille ville, la cié du 
royanme de Léon; elle fut prise et reprise par les 
Mauros etpar les Castillans. Alphonse le Catholique 
s'en rendit maitre en 748 et Abd-el-Rhaman s'en 
ampara de nouveau en 813. Recon quiso par les 
chréticns, elle resista á Mondhir en 878. Le khalife 
de Cordoue Tattaqua en 939 et no put y entrer qu'en 
laissant quarante mille des siens couchés sur le 
champ de bataille de Simancas. Zamora était 
appelóe « la Bien-Murée », et les chroniques du 
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Cid Campeador en parlent á propos de la mort du 
roi Don Sanche. On reconnait encoré la trace des 
murailles et une citadelle, dans l'enceinte de la-
quelle setrouvent la Cathédrale et le Palais épisco-
pal; tout á cóté, les ruines d'une maison qu'habita 
le Cid. La Cathédrale est tres simple et d'un slyle 
román tres pur : elle fut fondée par un évéque 
originaire du Périgord et ressemble á nos vieilles 
cglises frangaises. 

C'est encoré de Medina del Campo que nous 
nous embarquons pour Ségovie qui prétend re-
monter á Hercule et qui fut, dans tous les cas, une 
ville importante pendant la domination romaine. 
Gapitale, sous les Maures, elle fut encoré la rés i -
dence des rois ohrétiens, et c'est a Ségovie qu'Al-
phonse le Sage composa ses fameuses Tables astro-
nomiques. L'aqueduc, oeuvre des Romains et dont 
on fait remonter la construction á Trajan, est un 
merveilleux assemblage de pierres séches, sans ci-
ment. Cette ceuvre grandiose avec ses cent dix-neuf 
arceaux si ingénieusement superposés et parfois, 
d'une hauteur prodigieuse, constitue un des plus 
beaux monuments d'une époque fertile cependant 
en chefs-d'ceuvre de ce genre. La ville, entourée 
de murailles crénelées,en bon état et ílanquées 
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de quatre-vingi-trois tours, est bátie suv le 
haut d'un rocher, á neuf cent vingt-quatre métres 
au-dessus du niveau de la mer. 

L'Alcázar, jadis si célebre, fut détruit par un in­
cendie en 1862. Don iVlphonse VI—le roi du Cid— 
qui, chasse de ses Etats par son frére Don Sanche 
le Fort, s'était refugié cliez les Maures, avaitétudié 
la construction de 1'Alcázar de Toléde et, rentré en 
Castille, i l fit élever cette série de tours crénelées 
au milieu desquelles s'élevait le donjon qui servil 
longtemps de prison d'Etat. L'intérieur en était 
admirablement décoré et, dans le salón des Rois, 
i l y avait cinquante-deux statues des anciens sou-
verains d'Oviedo, de León et de Castille, depuis le 
roi Pélage jusqu'á la reine Jeanne, morte en 1535 et 
aprés laquelle commenga la dynastie autrichienne. 
Quelle fatalité poursuit tous les alcazars, gigantes-
ques constructions qui semblent devoir défier les 
injures du temps et que l'incendie vient dévorer 
comme s'ils étaient de mauvaises maisons mo-
dernes ! 

La Cathédrale est un des plus beaux monuments 
de ce genre que Ton puisse voir enEspagne. G'est 
vraiment un cliché que cette phrase que Ton 
retrouve sans cesse au bout de sa plume, mair< 
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comment faire cependant pour en clianger lorsque 
Fadmiration est toujours la méme ? Jagoz-en : 
€ent treizemetres de long, cinquante-six de large; 
trente-trois métres de haut á la grande voúte, avec 
une coupole qui s'éleve á soixante métres. Le 
gothique domine presque partout et les marbres 
varíes abondent dans la dácoration intérieure. 
Tontes les chapelles — et elles sont nombreuses — 
renferment des ceuvres d'art, á commencer par la 
P iedad de Juni^ peintre né á Valladolid et qui 
vivait dans la seconde moitié du xvie siecle. Ce 
tablean vaudraitálui seul le voyage deSégovie. Les 
cloitres sont également remarquables et, dans la 
ville, on peut visiter de tres vieilles maisons, fort 
curieuses.En deliors,la Fem Crw^ est une ancienno 
église gothique qui appartenait á l'ordre des Tem-
pliers et qui est bátie sur le modele dn temple de 
Jcrusalem. 

Nous voici revenu pour la derniére l'ois a Me­
dina, et on route pour Yalladolid, oú i l faut s'arre-
ter également avant de fermer le livre sur Burgos, 
car la résidence actuelle du Capitaine General de 
la Vieille-Castille fut, comme je l'ai dit deja, la ca-
pitale de l'Espagne jusqu'á Philippe II. Un grand 
nombre d'evénements célebres dans rhistoire, se 
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sont done passés dans les murs de cette ville. 
Le Palais Roy a l n'offre rien de remarquabl e, mais, 

tout á cote, visitez la fagade golhique de rancien 
Couvent de San Pablo et son portail ornéd'imetelle 
quantité de sculptures que Ton a pu diré de luí : 
« II faut voir ce portail pour croire qu'il y ait eu 
des liommes assez patients pour terminer une pa-
reille entreprise. » C'est réellement un fouillis 
merveilleux, un entassement de sujets que Ton 
ne rencontre, je crois, nulle part ailieurs. La 
fagade également gothique de San Gregorio est 
peut-élre plus riche que celle de San Pablo, je ne 
parle pas du portail, bien entendu. Dans la Sala 
del Claustro , au dessus de la cliapelle de VUniver-
sité, se trouve la collection des portraits de tous les 
rois d'Espagne, depuis Philippe V jusqu'á la 
reine Isabelle II, précisément ceux qui n'ont pas 
regué á Valladolid.L'Université compte mille étu-
diants et est, aujourd'hui, la troisiéme d'Espagne ; 
sa bibliothéque renferme une curieuse collection 
de Bibles en toutes les langues. 

Le Colegio major de Santa Cruz était jadis un 

des grands colléges du royanme, avec une biblio-
tbeque tres remarquable. On a entassé, dans une 
salle, tous les livres yoles aux divers couvents de 
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laville, et qui nesont encoré ni reconnus ni catalo-
gués. C'est la fagon libérale, moderne,d'augmen-
ter les collections du plus fort. G'est la mode en 
Italie comme en Espagne... comme, ailleurs 
encoré! 

Je ne parlerai pas plus du Musée que de celui de 
Madrid et pour lámeme raison, car celui de Val la-
dolid ne le cede en richesse qu'á Madrid et á Sé-
ville. I] a été fondé par le grand cardinal Pedro 
Gonzalés Mendoza. En dehors desdix salles consa-
crées á la peinture, i l y en a trois oú nulle part ail­
leurs on ne peut mieux étudier l'école de sculp-
ture castillane. Les artistes ne peuvent done pas se 
dispenser de visiter Valladolid. 

La Cathédra le , qui fut commencée sous le régne 
de Philippe H par Juan de Herrera,et quine devait 
sincliner que devant Saint-Fierre de Rome, ne fut 
jamaisterminée. Cela se comprend,mais telle qu'elle 
est, elle mérite encoré une visite. Yoyez encoré la 
P l a z a M a y o r qui servil de modele á celle de Madrid 
et la P l a z a del Campo grande dont le couvent des 

Carmelitas calzadas était í'ornemeiit : c'est une 
cáseme, aujourd'hui. Votre Guide vous indiquera 
encoré quelques églises fort intéressantes á visiter, 
sans oublier la maison oü habita Cervantes lors-

16 
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qu'il faisait imprimer son Don Quichotte et, cclle 
oü motirut Christophe Colomb. 

En quittant Valladolid nous trouvons D u e ñ a s , 
célebre dans í'histoire par l'entrevue qui eut lien 
dans ses murs, entre Ferdinand d'Aragón et í sá­
bele de Castille, avant leur mariage celebré á Y a l -
ladolid. Isabelle la Catholique était née a Dueñas , 
mais on ne retrouve plus les traces du palais ou 
elle vit le jour. 

C'est a Venta de Baños que se trouve rembran-
chement de la Gallee oü nous conduirons notre 
lecteur, réservant la description de Burgos pour la 
fin de ce volume. 

Gomme je sais, par une longue expérience, que 
Ton ne fait pas toujours ce que Ton veut; que 
Fon ne voit pas tout ce que Ton aurait désiré ; que 
letemps manque souventetque mille circonstances 
indépendantes de notre volonté nous forcent á bra-
ler parfois ce que nous aurions voulu adorer, le lec­
teur trop pressé n'aura qu'á brdler aussi les pages 
qui vont suivre et se bornera, avant de rentrer en 
France, a voir Burgos qui est sur la grande ligue 
et qui sera, pour lui, comme le bouquet et le com-
plément de tout le voyage d'Espagne. 

Venta de Baños... Une grande et vilainc gare, 
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un buffet mediocre, une propreté douteuse, beau-
coup de mouvement, encoré plus de lenteur : en un 
mot, un arrét désagréable ou un transbordement 
incommode. 

Venta de Baños n'est ni une ville, ni un bourg,. 
ni un village, ni un harnean : c'est rag-glomération 
de tous les services qu'exige Fexploitation des che-
mins de fer, surtout aux extrémités d'une ligue et 
a ses points de croisement: bureaux, salles d'at-
tente, halles á marchandises, remises de locomoti-
ves, matériel roulant, ateliers de construction et 
de réparation, dépóts de rails et de charbon, et 
quelques bátiments en forme de casernes pour y 
entasser au détriment de la santé, et souvent 
de la morale, le personnel des employés et des 
ouvriers, ainsi que leurs familles. 

A u temps des diligences, sur la route de Burgos 
a Yalladolid, on relayait entre Magaz et Dueñas,, 
dcvant la porte d'une miserable auberge, complé-
tement isolée, á grande distance du village de 
Calabazanos, oü furent célebre en 1431, les noces 
du fameux connétable de Castille, Don Alvaro de 
Luna, et de Doña Juana de Pimentel, en présence 
du roi Don Juan II. Cette auberge était la Venta 
de Baños, ainsi nomméé d'une petite souce ther-



280 E S P A G N E 

male,parlaitementoubliéeáiijourd'hui, qui setrou-
vait auprés. En étudiant les traces de la ligne de 
Madrid a Irun, les ingénieurs durent sans doute 
prévoir un trafic important pour le transport des 
produits calciques,dontlachaíne des monts avoisi-
nants est riche en gisements et qui alimontaient 
deja un charroi considerable á partir de la Venta 
de líanos: c'est probablement en raison de cela 
que remplacement l'ut choisi pour une statiou 
d'abord, puis pour point de croisemenl des 
ligues de Santander, de la Galice el des Astu-
ries. 

Trois lieucs á peine séparent Falencia, de Venta 
de Ranos, et Falencia mérite d'étre visitée : on y 
trouve, du reste, des hótels á peu prés convenables, 
notamment la Fonda Barbotan, et Ton peut, en.s'y 
prenant á temps, choisir soncoin dans le wagón qui 
va á Léon, attendu que les voyageurs arrivant 
de Venta de Baños, doiventtransborder ici, le train 
des Asturias se formant a Falencia. 

Cette ville, chef-lieu de la province du méme 
nom, est la plus ancienne des cites de Gastille. Elle 
futía capitale du peuple vacéen, aux temps celtibé-
riques et regut des Romains le nom de Falantia. 
Aprés avoir vu,sous ses murs,la déroute du cónsul 



E S P A G N E 281 

Lucius Licinius Lucullus, résisté aux assauts de 
Marcus Lepidus, de Rutilius Ruí'us et de Pompée 
lui-méme soufFert; les dévastations des Alains, 
des Yandales et des Visigoths et passé des siécles 
sous la domination des Maures, elle fut annexée 
a la couronne de Castille sous le régne de Ferdi-
nand Ier et suivit, depuis lors, les destinées de ce 
royaume,devenu lepivot de lamonarchie espagnole. 

Le Cid s'y maria avec Doña Jimena. Son uni-
versité, fondee en 1212 par Alphonse VIII, fut 
transférée plus tard a Salamanca et deux conciles 
tenus, le premier sous le pontifical de Jean X X I I 
et le secondsous celui de Glément YIII, imposé-
rent au monde catholique les Ordonnances qui y 
furent arrétées. 

Située sur la rive gauche du Carrion, á 750 
métres au-dessus du niveau de la mer et dominée 
du cote de l'Est, par deux monticules coniques, 
derniers contreforts de la petite chaine de Fuentes 
de Yaldepero, la ville de Falencia, qui renferme 
une population de 15.000 ames, présente un aspect 
beaucoup plus animé que ne Test d'ordinaire celui 
des villes de l'intérieur de l'Espagne; cela tient 
surtout au commerce des grains que le canal 
de Castille apporte du pays de Campos, á ses 

16. 
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minoteries, á ses établissoments métallurgiques et 
a ses fabriques de couvertures de laine, si en 
renom dans toute la Péninsule íbórique. 

Ses monuments anciens sont dignes de remar­
que, ses édificesmodernes n'ont ríen d'intéressants. 
Nous ne citerons dono que pour mémoire rilótel 
de Yil le , qui occupe l'un des cótés de la Plaza 
Mayor dont le centre a été converti en jardin 
anglais avec une piéce d'eau au milieu; le tbáátre, 
presque toujours fermé; la place de Taureaux qui 
n'ouvre qu'une fois Tan ; les casernes de cavalerie 
et d'infanterie ; mais nous ne saurions parler sans 
íenthousiasme de la Cathédrale, de i'église San 
Miguel, de I'église San Lázaro, et des couvents de 
San Pablo et de San Francisco. 

La Catbádrale, qui date du xivc siécle, est un 
monument gothique aux vastes proportions, 
remarquable par la pureté de son style, Félégance 
de ses formes, la hardiesse de ses voutes et la 
richesse de son ornementation. Les boiseries et la 
grille du chceur, des tapis de Flandres de toute 
beauté, de magnifiques rétables,des tableaux de mai-
tres, notamment les « Epousailles de sainte Cathe-
rine, » le clief-d'oouvre de Mateo Cerezo, des vases 
sacres d'un travail exquis ; tout attire le regard et 
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provoque radmiration. Gette óglise est placee sous 
rinvocation de san Antolin, cénobite qui vivaít 
dans Tino grotte que Fon visito pieusemeut et au-
dessus de laquelle le temple a étó édifié. Onraconte 
qu'alors que Falencia ne s'était pas encoré relevée 
de ses ruines et que quelques maisons á peine res-
taient debout dans cette partie de la ville qui forme 
aujourd'hui le faubourg des Hortolanos et la 
paroisse de Allende-el-Rio, le roi de Navarre, Don 
Sancho, poursuivant un sanglier, dans l'ardeur de 
la cliasse pénétra dans cette grotte, sans respect 
pour l'effigie du saint qui y était conservée. Aus-
sitótson bras droit.armé du javelot, resta paralysé; 
et le roi de Navarre ne recouvra Tusa ge de ce 
membre qu'aprés avoir fait amende honorable et 
le VCEU de fonder une église á cette méme place. 

La tour crénelée de Féglise San Miguel est peut-
étre unique en son genre, dans les constructious 
gothiques: la perle de Féglise San Lázaro est une 
Sainte Famille d'Andrea del Sarto, cet emule de 
Raphael. et les couvents de San Pablo et de San 
Francisco renl'erment des autels, des sarcophages 
et des bas-reliefs qui sont de véritables merveilles 
artistiques. 

La vitesse n'est pas précisément la qualitó dis-
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tinctive des chemins de fer espagnols, nous l'avons 
observé souvent déjá; i l n'y a done pas lieu de s'é-
tonnerque partant de Falencia átroisheures aprés-
midi on n'arrive á Léon qu'á huit heures quarante-
cinq dusoir.Ladistancen'estque de 123kilométres 
et i l existe 14stations surleparcouis. Lacontréeest 
píate, triste a l'oeil, sans un arbre, sans la moindre 
verdure. Le regard embrasse d'immenses horizons 
encadrés entre deux rangées de colimes coniques 
et coupés, de-ci de-lá, par la tour blanche et ronde 
de quelque pigeonnier municipal, par le clocher 
jaune de l'église de quelque village brun, posédans 
la plaine comme un navire á l'ancre au milieu de 
la mer. Le sol blanchátre est d'une fertilité incom­
parable,l'herbe parasite est un mal inconnu dans la 
terre de Campos; une pluie aprés les semailles du 
ble, suffitpour assurer la récolte: s'il ne pleulpas 
le grain reste intact et se conserve dans la terre qui 
luisert de silo, prét á germer Farméesuivante, des 
que la pluie viendra. Du reste pas un caillon sur 
les champs, pas une pierre á la superficie ou 
méme dans le sein des monts avoisinants, ce qui a 
donnélieuáunproverbecastillan qui setraduilainsi: 

« Au pays de Campos, malheur aux besaoiers ; 
« Les chiens sont détachés, lescailloux prisonniers ! » 
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A u sortir de Falencia, la ligne de Santander 
se sépare de celle de León et court vers le nord en 
se rapprochant du pied des colimes. On trouve, á 
six kilométres, la premiére station, desservant le 
gros bourg de Grijota^ renommó pour ses boulan-
geries. Chaqué matin les femmes de Grijota, mon­
tees sur des ánes á la queue écourtée, se dirigent 
vers Palancia pour y porter du pain: elles sont bru­
ñes, hálées, et semblent n'avoir rien á redouter, 
pour leur teint, des ardeurs du soleil. II n'en était 
pas ainsi sans doute, autrefois, puisqu'on garde 
dans la contrée le souvenir ou plutót la légende 
d'un procés célebre qu'elles intentérentau Soleil. 
Marchant de l'ouest á Test pour aller á Falencia 
dans La matinée, et de Test á l'ouest pour retourner 
á Grijota dans Taprés-midi, elles avaient le soleil 
sur le nez, á Taller et auretour: le tribunal du dis-
trict fut saisi de leur réclamation et le juge, sans 
recourir a l'épée de Salomón, mais doné detoute 
la sagesse du roi d'Israel, rendit cette sentence:« Le 
Soleil est immobile: i l ne marche vers personne, 
on marche vers lui . Si les femmes de Grijota 
allaient le soir á Falencia et retournaient chez elles 
le matin, elles tourneraient toujours le dos au 
Soleil et n'auraient pas les inconvénients de ses 
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rayons.Les plaignantes sont déboutées et condam-
nées aux dépens. » 

Lejugement ótait justo ctíe remede pratique,mai& 
on prótend que les maris ne consentirent pas h ce 
que leurs femmes découcliassent tous les soirs^ 
comme le juge le leur conseillait. 

On dépasse Villaumbrales, Becoril, et Paredes 
de Nava oü naquit le célebre sculpteur Alonzo de 
Berruete.La lagune malsaine de la Nava, mesurant 
dix kilometres de long sur cinq de large et qu'il 
serait facile de dessécher au plus grand bénéfice de 
l'agriculture et delasalubrité, s'étend entre Paredes 
et la station voisine de Yillalumbroso; puis on ar-
rive á Cisneros, la patrie du célebre cardinal don 
Francisco Jiménez de Cisneros, Tune des gioires de 
l'Espagne. Villada et Grajal restent dans Fombre 
oü les place leur insignifiance, mais voici Sahagun. 
On voudrait pouvoir s'y arréter ; les ruines du 
Monastére des Bénédictins de Sahagun réveillent 
des souvenirs historiques palpitants d'intéret et 
gardent encoré, dans les décombres de ses miirsy 
de ses cloitres, de ses autels, les traces ineffagables 
de la grandeur passée. Le couvent, Ecclesise mirse 
magnitudinis, fut fondé par les premierschrétiens, 
brúlé par les Maures et reconstriiit, au onziéme 
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siécle, dans toute la splendeur quel'on retrouve dans 
sesrestes épars. Le roi. Alphonse VI , dit/e Vail lant , 
vaincu á Santa Maria de Carrion par le roi de 
Navarre Sancho-Ramir, fut contraint par son im-
¡pitoyable adversaire á renoncer á sa couronne et 
á troquer le mantean d'hermine ponr Thabit du 
moine, dans le Monastére de Sahagun, dont Fabbe 
Bernard de Cluny était alors le prieur. Mais le Roi-
Moine, E l Rey-Monge, commerhistoire le nomme, 
pnt bientót s'enfuir, accompagnó de la reine Doña 
Elvira, de ses fréres Don Gonzalvo et Don Femando 
et d'un groupe de seigneurs guidés parlebrave 
Peranzules, chercliant aide et trouvant protection 
dans Falcázar de Toléde, auprés du roi maureAl-
Manoum. Sancho-Ramir fut assassinéá Zamora; 
Alplionse YT reconquit ses Etats et reprit sa couronne 
aprés avoir juré sur les saints Evangiles, entre les 
mains du Cid, dans Féglise de Santa Godea, qu'il 
n'avaitpas trempé dans le meurtre accompli. Dans 
la suite, pendant son loug régne de quarante-trois 
ans, i l combla de faveurs et de dons le Monastére 
de Sahagun qui regut ses cendres et lui éleva un 
magnifique tombeau, aujourd'hui disparu. 

Sahagun s'honore aussi d'avoir vu naítre saint 
Facond et saint Primitif, martyrisés par ordre du 
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cónsul Atticus, sous le régne de Marc-Auréle. 
e t le moine Pedro Ponce qui fut le premier, 
en Europe, á fondér l'enseignement des sourds-
mu ets. 

Une minute d'arrét, au diré du chcf de train et 
plusieurs en réalité, aux stations de Calzada, Bur-
gorranero, d'oü partirá quelque jour uneligne fer-
rée destinée á ouvrir un débouché aux mines de 
charbon de Savero, Santas Martas, Palanquines 
et Torneros. Eníin voilá Léon, dont les tours go-
thiques dominent les colimes qui délimitent le bas-
sin du Torio et de laBernesga. 

Nous sommes descendu á la Fonda Suiza , tenue 
á l'espagnole, c'est-á-dire avec autant d?amabilité 
que de manque de confortable, et nous imitons 
les paisibles habitants de la tranquille cité, en fai-
sant quelques tours, avant l'heure du coucher, sous 
les arcades de la P laza Mayor oü la bonne société 
se donne rendez-vous chaqué soir. 

L'antique capitale du royanme de Léon fut fon-
dée par les Romains bien avant l'ére chrétienne: 
elle est située sur larive gauche de la Bernesga,en 
amont du confluent de cette riviére avec le Torio, 
áhuitcenttrente-huitmétresau-dessus du niveau de 
la mer,etrenferme environdouze mille habitants. 
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Annexée par Léovigilde á la conronne des rois 
Wisigoths, elle eútá subirlaloideskhalifes maures 
Abib-al-Feheri et Abderraman, jusqu'a ce que le 
le roi d'Oviedo, Ordoyne II, la délivrátet y fixát sa 
résidence. Les successeurs de ce prince, Froila le 
Lépreux, Alphonse le Moin,e,Ramir III,Ordoyne III, 
Ordoyne IV le Mauvais, Sancho I " le Gros,Ramir-
Wermond II, Alphonse V et Wermond III, occu-
pérent le troné pendant la duróe de cent quatorze 
ans: etWermon III ayant été défait et occisparson 
cousin le roi de Castille,, Ferdinandl61', celui-ci reu-
nit le royanme de Léon au royanme de Gastille et 
se fit couronner roi de Gastille et de Léon en I'an-
née 1038. 

N'en déplaise á Burgos et á Toléde, si fiéres, á 
juste titre, de leurs cathédrales gothiques, la 
cathédrale de Léon nous semble plus belle encoré, 
plus hardie, plus puré de style, plus digne en un 
mot d'étre citée comme le modele par excellence 
de l'art ogival en Espagne. II nous est agréable de 
constater aussi que les travanx de restauration, 
inaugures i l y a une vingtaine d'années par un 
artiste éminent, don Juan de Madrazo, et con-
tinués par un autre artiste de grand talento don 
Demetrio de los Rios, eonservent á l'édi-

17 
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íice tout son caractére et toute sa majesté. 
L'église collégialc de San Isidro, est un temple 

román, surmontó d'une tour carree et entouré 
d'im cloitre parfaitement entretenu: elle constitue 
en Espagne, avec la cathédrale de Salamanca et 
l'église de Fromista, un des rares spécimens de 
l'art au xie siécle, époque oü le roi Férdmarid Iei" 
en decida la construction et en fit dresser le plan. 
Malheureusement rintérieur en est complétement 
gáté par les conches de chaux sous lesquelles dis-
paraissent les assises de pierre de ce bean monu-
ment. Le corps de San Isidro est place sur le 
maitre-aiitel, dans une cliásse d'argent soutenue 
par des lions; on y conserve aussi de précieuses 
reliques et des vasos sacres de la plus grande 
valeur. Mais ce qu'on admire sur tout dans cette 
église, ce sont les quatorze tombeaux des rois 
de Léon, rangos á la file, dans un pantheon au-
dessous dn cliomr, véritable merveille de sculp-
ture et de détails. 

La ville de Léon est entouréo de grosses mu-
railles á tambours (jui constituent, comme Los 
Cubos de Burgos, la promenade d'hivcr. En sui-
vant cette enceinte, on arrive devant un vieux 
palais aux dimensions géantes, que Fon designe 
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eous le nom de Casa de los Guzmanes ; c'est dans 
ce palais que naquit le célebre déí'enseur de 
Tarifa, Guzman el Bueno, dont l'histoirc a con­
servé le nom comme un exemple de patriotisme 
poussé jusqu'au sacrifice d'un cnfant adoré. 

D'autres églises, des couvents et le monastére 
de San Marcos, de styie renaissance, attirent 
encoré notre attention ; mais le train va partir : 
en route pour la Gallee. 

Nous quiltons Léon un peu avant dix lieures 
du matin. Laissant á notre droite la ligne des 
Asturies qui monte vers le nord, nous courons 
vers l'ouest et nous avons bientót dépassé les 
stations insignifiantes de Quintana et de Vi l l a -
dangos. Celle de Yeguellina, qui vient aprés, est 
située dans une délicieuse vallée qu'arrose la 
riviére .Orbigo sur laquelle se trouve^ ici^ un pont 
célebre dans les anuales de la chevalerie. Aux 
temps du roi de Castille Don Juan II, un vaillant 
palaclin, Don Suero de Quiñones, originaire de 
Léon, avait fait Vemprise de maintenir contre tout 
venant, un pas d'armes en Thonneur de la dame 
de ses pensées dont i l portait au con le gago, un 
lourd carean de fer. Le lien cboisi par luí était le 
pont de Veguellina , passage accoutumé des che-
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valiers espagnols et étrangers se rendant á Saint-
Jacques de Compostelle ou en revenant. II resta 
la un mois, et rompit trois cenls lances sans 
qu'aucun de ses adversaires eút pu le déli-
vrer, ce que firent les juges du camp, rempli 
d'admiración pour la valeur, la forcé, l'adresse et 
la courtoisie dont avait fait preuve Finvincible 
•tenant. 

Grossi des eaux du Pocos, la riviére Tuerto con-
tourne un monticule qui porte á son sommet une 
ville á l'aspect imposant, ceinte de vieilles mu-
railles et hérissée de clochers. C'est Astorga, í 'Astu-
r ica Augusta des Romains, siege d'un évécliófondé 
en 747 par le roi de Léon, Alphonse le Catliolique. 
Sa calhédrale gothique en granit rouge, surmontée 
de deuxtours, semble couvrir la ville de son ombre 
tutélaire : les ruines du Palais des Osorio se dres-
sent, gigantesques, avec leurs pansdemurs étrange-
ment déchiquetés, et d'autres églises dont l'archi-
tecture appartient á des styles divers dessinent, 
dans la limpidité de Tatmospliére, leurs formes ar-
rondies ou leurs vives aretes. Astorga est la capi-
tale, sans attributions administratives^ du pays des 
Marayatos, ees hommes vétus de noir qui promé-
nent sur toutes les routes de l'Espagne leurs culottes 
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bou fiantes, leurs justaucorps serrés á la taille par 
une large ceinture de emir et leurs vastes cliapeaux, 
coñduisant de grandes charrettes roulieres attelées 
de huit á dix mules, poussant devant eux une es-
couade d'ánes et de mulets pesamment chargés, 
ou cliassant á la gaule un rágiment de dindons que 
Ton mangera á Madrid, encoré tout écliauffes et 
fourbus du voy age. Nous achetons á la gare, quel-
ques tablettes de chocolat d'Astorga, le plus fameux 
et le meilleur de tous les chocolats espagnols, et 
nous prenons aussi une bonne provisión de Mante­
cadas, excellents petits massepains^ grossiérement 
logés dans des carrés de papier qu'on dirait de 
cartón, en raison de leur épaisseur et qui furent 
blancs peut-étre, avant d'avoir passé par les mains 
du pátissier. 

Pour descendre des hauts plateaux de la Castille 
dans le royanme de Galice, i l faut franchir cette 
partie de la cliaine cantabrique que l'on designe 
sous le nom de Montanas de Léon. On monte, en 
dépassant la station de Vega, dans la vallée de 
Mayaz, jusqu'á Brañuelas, le point culminant de la 
ligue de Léon á la Corogno, pergant le col du 
Manzanal á la cóte de 1.100 métres au-dessus du 
niveau de la mer. 
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La deséente est admirable de beauló, cíTrayante 
de précipices que Ton domine a pie. Vingt-trois 
tunnels, des viaducs perdus dans les espaces, á des 
hauteurs vertigineuses, des murs de souténement 
de plus de 400 métres de long et de 30 de haut, 
des ponts d'une hardiesse inouie sur la Majada, le 
Novaes, la Valdelafuente, la Yaldelacasa, le Hueso, 
le Tremor, le Pozaco, le Silva, le Castrion, la 
Granja, laNasera, et FArgutorio; des cours d'eau 
dévics, des routes déplacées et tm lacet a peuprés 
unique en son genre, E l Lazo, au moyen duquel la 
Yoie passe en tunnel sous olle-méme, comme dans 
le chemin de la Forét-Noire ; tels sont les travaux 
d'art que le génie de l'homme a accumulés ponr 
vaincre les difíicultés que la nature lui opposait, 
et qu'on regarde, émerveillé, entre les stations de 
Brañuelas, de la Granja et de Torre, oü Ton 
n'est plus deja, qu'á sept cents métres d'éléva-
tion. 

Le paysage a changé complétement d'aspect: voici 
des bois, des champs verts, desmaisons blanches 
attenantes aux terres cultivóes,de belles riviéres, 
le Sil et la Boeza, des produits variés; BOUS som-
mes dans la vallée de Vierzo, et ce sont la les 
ruines du cháteau de Bembibre qui fut, au temps 



B S P A G N E 2 9 5 

jadis^ Fuñe des plus formidables citadelles des 
comtes-ducs de Benavente. 

On aperQoit, auprés de la station de San Miguel 
de las Dueñas, les vastes bátiments et les dépcn-
dances grandioses d'un couvent de religieuses cis-
terciennes, fondó par l'Infante Doña Sancha, filie 
du roi de Léon Alphonse IX, vers le milieu du 
xii]c siécle; et le train s'arréte en gare de Ponl'er-
rada. 

La ville de Ponferrada est située á petite dis-
tanco de la gare,sur une liauteur dominant lecours 
du Sil et dominée elle-méme par les monts de 
Castro et de Santo Tomás : dans le lointain, les 
monts Aquiliens avec leurs pies bleuátres, ITrago, 
rAguiama et le Foncebadon. L a tour de la cathé-
drale.dédiée ala Yiergode la Yeuse, Nuestra Señora 
de l a Enc ina , découpe dans le ciel ses formes élé-
gantes, au-dessus de la no iré ceinture des murail-
les qui emprisonne la vieille cité, et des ruines im­
posantes du cháteau des Templiers, dont les assises 
de briques, assombries par le temps, et les murs 
crénelés, semblent retenus et non pas fixés sur la 
paroi róchense au pied de laquelle les eaux du Sil 
passent avec iracas. 

La station suivante est Toral de los Vados, d'oü 
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se dótache une petite ligne de 10 kilómétres abou-
tissant á Villafranea sur les bords du Valcarcel, 
et desservant Gorullón, Villabuena, Cacabelos et 
Garracedo. Villafranca, fut fondée par des moines 
de Gluny qui y établirent un couvent pour venir en 
aide aux pélerins franQais se rendant á Gompostelle. 

L'horizon se resserre: noustraversons de grandes 
tranchées; nous passons au milieu de rochers 
enormes dont la dynamite a eu raison pour ouvrir 
une voie á la locomotive; entre deux tunnels, 
nous franchissons le pont oblique de Las Gobas, 
jeté au-dessus du Si l , d'une montagne á l'autre, et 
qui marque la limite des Gastilles et de la Galice. 

Le royanme de Galice, divisé aujourd'hui en 
quatre provinces, Goruña, Orense, Lugo et Ponte­
vedra, est situé á rextréme nord-ouest de l'Es-
pagne, eoníinant de l'est aux Asturies, du nord et 
de Touest, á l'Océan, du sud k laprovince de Léon, 
a celle de Zamora et au Portugal dont elle est sé-
parée par le íleuve Miño; et par les monts ou Sierras 
de Gerez, de Raya Seca, de Laranco, de la Segun­
dera et de la Gulebra. 

Sa population s'éléve á environ quinze cent mille 
ámes : son sol est accidenté, ses champs bien cul-
tivés, ses páturages fértiles, son bétail estimé, ses 
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cotes poissonneuses; et malgré les furies de la 
mer, dans cesparages,ses mag-niñques ports, Vigo, 
Carril, Corcubion, la Gorogne, le Ferrol et Riva-
deo, sont avantageusement connus et fréquentés 
par tous les pavillons. Ses liabitants, dont le lan-
gago se rapproche encoré plus du portugais que de 
l'espagnol, sont doux, hospitaliers, tres sobres, un 
peu parcimonieux et, généralement, d'une probité 
proverbiale. 

Les Gallegos sont les Auvergnats de l'Espagne, 
au caractére prés qui cliez eux est plus humble et 
plus soumis : ils font d'excellents soldats. A Ma­
drid, córame dans la plupart des grandes villes de 
l'Espagne, la Catalogue et le Royanme de Yalence 
exceptes, les commissionnaires du coin^ les por-
teurs d'eau, les veilleurs de nuit sont presque 
toujours des horames venus de la Galice, Mozos de 
cordel, Aguadores, Sere?ios, auxquels on peut,sans 

crainte, livrer une lettre ou un paquet, perraettre 
l'entrée de Tapparteraent, et confier la garde de la 
rué et la clef de la raaison. Le Gallego est indis­
pensable aux Espagnols babitant les cites; et le 
Gallego fait son petit pécule, son á sou, á la faveur 
des Espagnols. Ce sont des Ganapanes, c'est-a-dire 
des hommes sacliant gagner leur pain; ils suppor-

17. 
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tént volontiers les moqueries des Andaloux qui les 
plaisantent sans cesse et qui les tournent en ridi-
cule; ce sont eux, certainement qui ont mis en 
vogue ce proverbe : « Dame pan y dime tontié : 

Traite-moi d'imbécile etdonne-moi du pain. » 
Nous passons a Quereño, au pied des monts de 

la Cabrera; á Sobrádelo, sur le Casayo, en face de 
Puentenuevo; a E l Barco de Valdeorras, oü dé-
bouche la vallée la plusfertile de toute la Galice et 
dont les vins sont rechercliés : c'est Yillamartin : 
« V i l l á m a r t in, de E s p a ñ a el j a r d í n », dit-on dans 

le pays et avec raison, parce que quelques-uns de 
ses produits semblent venir en droite ligue de la 
terre de Chanaan : un seul cardón suffit á la charge 
d'un áne, et les fougéres de la sierra de Queixa 
atteignent trois métres de hauteur. 

Puis viennent les stations de la Rua-Petin, au-
prés des ruines de la ville romainede Giguria; etde 
Montfurado, sur le rocher, la Pena del Cuerno, oü 
les eaux du Sil charrient des sables aurifércs dont 
l'exploitation encoré pratiquée, remonte a Tépoque 
de la domination des Romains. Ge sont eux qui, au 
iie siecle denotre ere, creusérent un tunnel de plus 
de cinq cents pas de long pour y faire passer lari-
viére et y recueillir les paillettes d'or. Nous traver-
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sons ensuite San Glodio,prés de la vallee de Qui-
roya, oü Ton voit los ruines d'nne abbaye debéne-
dictinset oú onfranchit le Lor sur unpont de qua-
rantemétres de liauteur, et la Puebla de Brollon, 
sur le Brollon, aux pieds des monts de Miranda. 

Demi-lieure d'arréleL buffet á Montforte, Parada 
y Fonda, comme crient les employés de la com-
pagnie; de plus, changeníent de train pour la ligne 
de Orense, Vigo, Tuy et le Portugal par Vianna do 
Gastello. 





CHA PITRE IX 

Monforte. — Lugo. — La Corognc. — Carrier, Granville et 
le Gomte de Seguins pendant la Terreur. — Saint-Jac-
ques-de-Gompostelle. — La cathédrale. — Encoré la 
Corogne. — Les Asturies. — Gijon. — Oviedo,— Le mont 
Naranco. — Trubia. — Les bains de la Galdas. 

Yigo est á cent soixante-dix kilometres de 
Monforte. Sa baie est Tune des plus belles du 
monde : les grands baleaux á vapeur francais et 
anglais, desservant le Brésil, la République Ar­
gén tine, rUruguay, le Cbili et le Pérou,font escale 
dans ce port á Taller et au retonr. G'est la que, le 
22 octobre 1718, une escadre anglaise coula un 
convoi espagnol arrivant du Mexique, chargé d'or 
et d'argent. Des sommes immenses restérent en-
fouies dans lesvases de la baie : elles ont provoqué, 
et provoquent encoré bien des convoitises que des 
spéculateurs hábiles ont exploitées á leur profit, 
sans autre résultat pour leurs actionnaires que la 
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perte séche des capitaux verses entre leurs mains 
par la crédulité publique. 

Gomme nous n'avons pasrintention de nousmet-
tre á la recherche des galions de Vigo et que 
nous voulons encoré moins lancer á notre tonr une 
affaire dont ils seraient le nouveau pretexte, nous 
laisserons ees trésors dormir, s'ils existent encoré, 
dans les vases de la baie et nous continuerons 
notre voy age en nous dirigeant vers La Corogne, 
aprés un diner passable, rien de plus, au buffet 
de Monforte. 

Monforte, l'ancÍBnne Dactonio, capitale des 
Lémaves, est gracieusement posee sur unecolline 
dont la base plonge dans la nviére Cabe; elle ofí're 
á nos regareis ses jolies constructions et ses belles 
églises : San Vicente, de style Renaisance et L a 
Compañía , surmontée d'une vaste coupole. 

Nous remarquons ensuite Bóveda, sur le Mao; 
le viaduc de Cúbela; Sarria, \ a F l a v i a Lambris du 
pays des Védiens; la Puebla de San Julián oü se 
réunissent les trois riviéres, Seira, Tiordia et 
Magandan; et la Josa, íiére de son viaduc de 
deux cent quatre-vingt-dix-huit métres de long, a 
trente métres au-dessus d'un ravin. 

Nous voici en gare de Lugo; i l est soptheures du 
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soir. Lugo, chef-lieu de la province du méme 
nom, Lucus Augusti , présente un aspect imposant 
au haut de son éminence, avec ses murailles 
romaines de vingt-einq pieds d'épaisseur, flan­
quees de quatre-vingt-cinq tours,et sabelle cathé-
drale qui date des premieres années du xiie siécle. 
Volontiers nous eussions fait halte ici pour y passer 
lanuit et visiter,dansla matinée,la vieillebasilique, 
qui posséde le privilége de l'exposition perpétuelle 
du saint Sacrement, l'évéché, la P l a z a Mayor , le 
pont duMiño et Y Alameda del Campo, mais le ser-
vice des trains est si mal organisé que nous 
n'avons le choix que de partir á cinq heures du 
matin,ou d'attendre jusqu'á sept heures du soir. 
Aucune de ees combinaisons ne pouvant nous 
convenir, nous filons á regret, droit sur la Corogne 
oü nous arrivons á onze heures du soir, en regret-
tant aussi de n'avoir rien vu sur ce dernierparcours 
qui ne manque pas, paraít-il, de charme et d'in-
térét.Rábadé, un confluent du Caldo et dü Ladra, 
oü l'oncultive, dans leschamps voisins, l'ajonc épi-
neuxpour la nourriture du bétail á l'étable pendant 
les mois d'hiver ; Bahnmonde, avec son église ogi-
vale et son calvaire écbelonné sur le flanc de la 
colline; Parga, sur la Veiga, etses eaux sulfureuses 
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de San Juan ; Guitiriz, aux pieds de la Sierra de 
Montonto et des monts de Bocedo, se mirant dans 
les eaux limpíeles du Mandeo ; Teijeiro, sur le 
Carregal, Curtís et Osbodeos ; Cesuras, sur le 
Mero, et San Pedro de Oza, sur le Mende, qui 
cache au milieu de ses beaux píns sylvestres, les 
ruines d'une abbaye de Bénédíctins fondee vers le 
milieu du ixe siécle ; Betanzos, le Br igant ium F l a -
vium des Romains, ville de dix mille ámes, bien 
situéc au confluent du Mende et du Mandeo qui 
confondent leurs eaux pour mieux arroser la 
déliceuse plaine de las Marinas ; Santa María de 
Cambra et son couvent de moines Bénédíctins 
dont la fondation remonte aux premieres années 
du xc siécle; enfin E l Burgo, oú un contróleur de 
route nous réveille pour nous demander notre 
billet, ce qui nous permet de voir le feu tournant 
du Phare de La Corogne, etde plier notre con ver-
ture au moment d'entrer en gare, car nous som-
mes arrivés. 

Un ómnibus, toujours jaune serín — c'est la 
couleur obligée — nous fait traverser une longue 
a verme, puis les faubourgs de Loyar et de Santa 
Lucía, et nous dépose dans la calle Real , devant la 
porto de la Fojida Ferrocarr ikma oü nous étions 
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attendus, ayatit pris la précaution, aussi utile en 
Espagne que partout ailleurs, de demander, par 
télégramme, qu'un appartement nous fút reservé ! 

La Corogne, Coruna en espagnol, V i l a daCruna 

comme on dit en Galice, est le clief-lieu de la 
province qui porte son nom ; elle renferme qua-
rante mille liabitants. 

La ville, composée^ comme Carcassonne, de 
deux parties bien distinctes, la ville haute et la 
ville basse, la ville ancienne et la ville nouvelle, 
la Ciudad et la Pescader ía , est posee sur un pro-

montoire á l'extrémité la plus méridionale du golfe 
qui forme les trois baies ou rias de La Corogne 
a gauche,, du Ferrol á droite et de Betanzos au 
l'ond, en regardant la mer, á distance á peu prés 
égale du cap Finisterre et du cap Ortegal. Une 
immense caserne, casematée et garnie de canons 
comme une citadelle, a été construite i l y a quel-
ques années, au prix de plus de cinq millions de 
pesetas, dans l'espace ouvert entro la ville an­
cienne et la ville nouvelle ; et, chose digne de 
remarque, elle commande la ville et pas du tout 
la baie : c'est une défense contre l'ennemi venant 
du dehors; c'est, en un mot, une forteresse essen-
tiollement et exclusivement antirévolutionnaire. 



SOR E S P A N E 

L'entrée du port « Boca del puerto » est gardée 
par les forts de San Antón et de Santa Cruz , ce der-

nier planté sun un ilot; la ville elle-méme est 
gardée par la citadelle de San Diego, tañáis qu'un 
quai, surmonté d'une muraille qui va de la Torre 
de Alhajo á la Puerta Real , la protege de la l'ureur 

des flots. Le bastión de Las Dirmideras et la batte-
rie de Pradeiras complétent eníin cet ensemble de 
fortiñeations. 

La baie de La Corogne est faite d'une l'oule de 
criques et de promontoires qui formént les plages 
de E l Burgo, de E l Orzan, de Santa Cruz, de 

A g u i e i r a , de Breijo et de Mayanca , les pointes 

P u n í a s , de Serrantos, de Bufodoiro, de Coitelada 

et de Seixo, derriére laquelle se cache un grand 
rocher, Pena Marola, dont un poete a dit : 

Solitario de granito, 
Vestido de blanca espuma, 
Destacado entre la bruma, 
Que lo envuelve sin cesar. 

(Solitaire de granit 
Recouvert de blanche écume 
Se détachant de la brume 
Qui sans cesse renvahil.) 

Le Monte Fa ro , éminence d1 en virón soixante 
métres d'élévation, est surmonté d'une tour á 
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peu prés de meme hauteur, oü brillo un pliare k 
éclipses, de grande portée. 

Fondee par les Phéniciens, oceupée par les 
Romains, prisa par les Maures, saccagéc par les 
Normands au ixc et au xie siécle, la ville de La 
Corogne lomba, en 1 3 7 0 , au pouvoir des Portu-
gais, mais elle fut bientót reconquise par les Espa-
gnols. En 1589, Famiral anglais Drake, vint l'atta-
qner .mais i l fut repoussé par les défenseurs de la 
place que guidait au combat une femme, Maria 
Pita, qui, le casque en tete et le'corps recouvert 
d'une cote de mailles, tua de sa main le clief des 
assaillants. Un an auparavant, le 26 juillet lo88, 
une flotte espagnole, formidable pour cette époque, 
car elle se composait de cent trente na-vires armes 
de deux mille six cent trente canons, et portant 
trente mille hommes dont vingt mille marins et 
dix mille soldáis, sortait du port de L a Corogne 
pour aller combattre les Anglais cliez eux ; mais la 
tempéte fut plus forte que la valeur, et VInvincible 
Armada fut complétement anéantie pres des 
cotes memes de la Grande-Bretagne. 

La plupart des monuments religieux se trou-
vent dans la ville haute : c'est par la que nous 
commenQons notre visite de la Corogne. 
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La cathédrale, sons Finvocation de Santiago, 
est un édifice román du xne siécle, qui oceupe 
l'un des cótésde la place de L a Mar ina sur laquelle 
s'élévent aussi le Palais de la Capitainerie Genérale, 
le Palais Gothique des comtes de San Román et, 
á Tombre des acacias, une fontaine surmontée de 
la statué du Désir. Le portique est orné d'archi-
voltes admirablement fouillées, et une belle tour 
se dresse avec majesté, au-dessus des trois ábsides 
dont l'égiise est fonnée. II n'y a qu'une seule nef á 
trois arebesqui conserve ápeine quelques traces du 
passé, le temple ayant été brúlé deux fois au 
xvie siécle et uñé autre fois en 1779. On remarque 
surtout une statue de saint Jacques, représenté 
assis sur le maitre-autel. 

Santa M a n a del Campo, au jourd'hui collégialé, 

est également de style román de la fin du xu6 siécle: 
sa tour est grandioso et sos lacados bien orne-
mentéos, surtout cello de Touest dont la décora-
tion est tonta fait originalc. L'égiise a trois nefs, 
do dimensions relativement restreintes et mal-
heurousoment dégradées par dos restaurations oü 
le rospect dé Tart a été un pon trop oublié. 
Une grandé croix, qui no manque pas do 
mórite, se dresse en face du temple sacré, au 
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milieu de la place de Santa M a ñ a del Campo. 

Le couvent de Santa Barbara est tout proche : 
c'est un vaste bátiment, dont la cliapelle surtout a 
conservé le caracíére et l'ornementation de la sculp-
ture ogivale dans toute sa puretó. On remarque 
dans Tune des frises un magnifique bas-relief re-
présentant Dieu le Pére tenant entre ses bras son 
Fils, Notre-Seigneur Jésus-Ghrist, descendu de la 
croix : á droite et á gauche du Tout-Puissant, le 
Soleil et la Lune; au-dessous, des auges pesant dans 
des balances les ames des trépassés, tandis que des 
moines et des pélerins prient pour elles, á leurs 
pieds. 

Un peu plus loin, l'église Santo Domingo, mo-
nument baroque du xvn0 siécle, avec sa grande 
fagade et son enorme tour, sa nef sévére^ ses autels 
á la file et la chapelle de la Vierge du Rosaire si 
brillammcnt ornee. 

Nous voyons encoré, auprés de 1'Hotel de Ville, 
l'église San Jorge, un peu écrasée sous son enorme 
coupole du xvi0 siécle; le Palais de la Députation; 
le Théatre, dont Fintérieur vaut beaucoup mieux 
que l'extérieur; les ruines du couvent de San 
Francisco oü l'empereur et roi Charles-Quint tint 
les célebres cortés de Gallee en 1520; ri íópital 
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militaire de constmction récente, et Fllopital civil 
tres convenablement aménagé, trés bien installér 
parfaitcment tenu par les socurs de la Charité aux-
quelles on laisse,, en Espagne, la direction de ees 
établissements hospitaliets. Nous visitons la 
Manufacture de tabacs, ou plus de trois mille ou-
vriéres confectionnent des cigares défectueux et 
des cigarettes qui seraient excellentes si le papier 
était meilleur; la grande fabrique de verre et celle 
des tissus de laine et de cotón, dont les produits 
marchent de pair avec ceux de Leeds^de Manches-
ter, de Tarrasa et de Sabadell. 

Nous allons respirer l'air pur de Tocé an sous les 
ombrages du Campo San Carlos, á la Punta de 

P a r r ó t e , a VAlameda, sur la M a r i n a : nous entrons 

au cimetiére, oú Fon arrive par le Paseo de L a 
Torre, et dont la chapelle renferme un des chefs-
d'ceuvre dupinceau deMurillo, la Vierge de L a Ser­
villeta. Nous montons au Faro et, du haüt de cette 
terrasse oú, d'aprés la légende, Hercule lutta pen-
dant trois jours contre le géant Gerion, le vainqüit 
etlui coupa la tete, nous contemplons avec ádmi-
ration le panorama qui s'offre á nos regards : la 
baie toutentiére; les rochers qui cachent le Fer­
rol, la merveille des ports au diré du célebre Pitt, 
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comte de Ghatam; le cap de Pr ior ino et le cap de 
E l P r io r ; les pies bleus de San A d r i x n ; les monts 
de San Pedro de Pehaboa et de Visina, áe Montonto 
et de Os Penedos; Reianzos et Puentedeume dans 
leur nids de verdure; Malpica et les íles Sisorgas, 
le Penon de las Animas et la plage de Bi rh i r i ana : 
tous ees enchantements de la verte Galice et de 
l'océan vert, qui inspiraient au poete Vicetto, un 
enfant du pays, ees vers si imagés : 

¡ Todo hermoso enti!.. . cuanto-te han -dado, 
Cuanto entus vastos limites se encierra ; 
Los montes de tu mar aurirrolado, 
Las verdes olas de tu verde tierra!.. . 

Que tout est beau dans toi ! Les dons de la nature, 
Ge q u ' o í l r e n t aux regards tes horizons ouverts ; 
Les monts m o u v e m e n t é s de ta mer qui murmure, 
Et les flots verdoyants de tes champs touiours veris ! 

La Corogne ajoutait aux séductions du cadre qui 
l'entoure et qu'elle remplit si bien, le souvénir d'un 
événement qui remonte á Tépoque néfaste de la 
premiare Révolution frangaise et des noyades de 
N antes : 

Sons cetitre : LE GOMÉDIEN GOÜRVIELK, on a pu-
blié en 1858, dans la Nouvelle morale en action, le 
récit des persécutions dont furent victimes les mal-
heureux prétres expulsés dé leursparoisses et con-
damnés a mort par le feroce Carrier. Gourville, 
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acteur au théátre de Nantes et capitainc de la garde 
nationale, employa souvent le cródit que lui don-
nait ees derniéres fonctions pour sauver bien des 
malheureux. Un jour entre autres, quatre cents 
prétres détenus an cháteau de Nantes furent em­
barques á bord de ees bateaux fameux qui ne ren-
daient jamáis leurs victimes. Gráce á la généreuse 
interven!ion de Gourville, ce jour-la ce furent les 
bateaux eux-mémes qui ne rentrerent pas dans le 
port. L a Providence les conduisit sur les cotes 
d'Espagne et ils abordérent á la Corogne sans avoir 
étérejoints par leurs persécuteurs. 

Le débarquement était impossible sans un ordre 
du gouverneur de la ville, qui était absent; les in-
fortunés passagers,extónués par un si longvoyage, 
mouraient de faim et de fatigue; c'est alors que le 
comte de Seguins (1), emigré franQais, attaché á 
Fétat-major du gouverneur, prit sur lui de délivrer 
Fautorisation nécessaire pour permettre le débar­
quement immédiat. La population de la Corogne, 
pressée sur les quais, attendait ees victimes de la 
Terreur et se disputa l'honneur de les recevoir, en 
les comblant des marques de sa vénération. II y 
avait péril á braver ainsi la République voisine et 

1. Voir a la fin du volumu, la Notice sur le comlc de Seguins. 
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le comte de Seguins comprit toute l'étendue de la 
responsabilicé qu'il assumait en agissant ainsi. 

Des que le gouverneur fut revenu, l'aide de camp 
se présenla devant son chef, luí avoua sa faute et 
l i l i demanda quelle peine i l avait encouru pour 
avoir ainsi usurpé son autorité. 

La réponso du général fut une approbation com­
plete de la conduite du jeune ofñcier. 

Les prétres frangais furent répartis entre divers 
diocéses et le seul archevéque de Toléde en re-
cueillit cent. 

En 1824^ M . de Seguins allant de Paris á la 
Fleche, voir son lils, éléve á l'Ecole militaire, eut, 
pour compagnon de diligence, un vénérable curé 
de village qui était au nombre de ceux que la 
Corogne avait si bien accueillis, 

II y a trois grands pélerinages dans le monde ca-
tholique, Rome, Jérusalem et Saint-Jacques de 
Compostelle, patrón des voyageurs. Je suis alié á 
Rome j'avais été á Jérusalem, je devais venir á 
Saint-Jacques de Composlelle qui est bien mon pa­
trón et qui m'a protégé pendant ma longue vie 
nómade. 

Nos ancétres aíírontaient autrefois les plus rudos 
fatigues, et s'exposaient k tous les dangers, pour 

18 
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faire pieusement, une fois dans leur vie, le péleri-
nage de Saint-Jacques de Gompostelle. Cette dóvo-
tion est bien abandonnée de nos jours; etl'on ne 
voi^guére plus que des Espagnols dans la ville 
sainte qui a le bonheur de posséder les reliques de 
l'un des douze disciples du Seigneur. 

Notre voyage en Galice avait pour principal ob-
jet une visite au tombeau du patrón des Espagnols: 
nous avons pu, heureusement accomplir ce reli-
gieux devoir. 

Un service de diligences, tres bien organisé, 
établit une communication commode et rápida 
entre la Corogne et Santiago de Compostela. Les 
départs ont üeu trois fois par jour dans cbaque 
sens, et la distance de cinquante et un kilométres 
qui separe les cleux villes, est parcourue en six 
heures au plus. 

Nous partons á sept heures du matin : la 
route est belle, bien entretenue, un peu pous-
siéreuse, mais tres ombragée. On passe succes-
sivemcnt par Palabea d'oü Ton jouit d'un coup 
d'oeil ravissant sur la baie dont on s'éloigne; Carral, 
petite ville industrielle, dans une position on ne 
peutplus pittoresque; Hervés, au débouchó d é l a 
y»]lée de la Barcia; Puente de Abelleira ou la 
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riviére est franchie sur un pont de la plus grande 
hardiesse; Leira, halte demi-chemin,oü Ton croise 
la diligence venant en sens inverse; Ordenet, cu 
Ton traverse la riviere Gindibon; Santa Cruz de 
Montaos qu'arrose le Tambre etSiguciro, d oú Fon 
apergoit les tours de Compostelle. 

La diligences'arréte dans la Ruade Vi l l a r , á une 
heure aprés-midi, devant la porte de la Fonda Viz­
caína oü nous trouvonsbon accueil et bou gite. 

Santiago de Compostela tire son nom de l'apó-
tre saint Jacques le Majeur, et de la tradition qui 
établit qu'une étoile fit découvrir le lien oú repo-
sait le corps du saint patrón de la catholique 
Espagne, CampusSte l lx , d'oü Compostela. 

Le roi Alplionse II y fit élever une chapelle 
convertie bientót aprés en cathédrale, siége de 
révéclié que le pape Léon III fonda á Compos­
telle, á la priére de Charlemagne. Le concile pro­
vincial de Compostelle, tenuenrannée 1056,édicta 
plusieurs ordonnances concernant la discipline 
ccclésiastique, entre autres celle qui imposait aux 
óvéques et aux prétres l'obligation de cólébrer la 
sainte messe tous les jours, et aux clercs l'usage du 
cilice les jours de jeüne et d'abstinence. Vers 
cette méme époque, le pape Pascal 11 ordonna que 
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sept des cannonicats de Composte] le seraient 
attribuées á des cardinaux; et, vers' Tan 4109, le 
méme pape transforma en archevéclié, ce siége 
episcopal qui était alors occupé par l'évéque don 
Diego Gelminez. 

La vi lie se forma peu á peu autour de la cha-
pelle, fondee par le roi Alphonse 11 pour y recueil-
lir et y faire vénerer les religues de 1'Apotre de la 
Péninsule Ibérique et bientót Compostelle devint 
le rendez-vous des pelerins de toute la chrétienté. 
Environnée de collines, arrosée par deux petits 
cours d'eau, le Saret laSarela, vulgairement desi­
gné sons le nom de Rios de los Sapos, les Riviéres 
des Crapauds, elle est sitnée sur un terrain mouve-
menté qui ne manque pas de pittoresque, mais 
son aspect est sombre, austére comme i l convient 
á tout ce qui touche aux institutions religieuses; 
et les teintes noires de la Basilique, assise sur 
une éminence, au centre de la vieille cité, ajoutent 
encoré au respect qui s'impose et á l'émotion que 
Fon ressent. 

La Cathédrale, telle qu'elle existe de nos 
jours, fut fondee, dans les derniéres années 
du vi0 siécle, parl 'cvéque Pelaez, sur l'emplace-
ment méme du temple détruit par les Maures 
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que guidait á la dévastation le kalife A l 
Manzor. 

Plus riche d'ornementation au dehors qu'au 
dedans, elle rappelle dans ses formes, l'église 
Saint- Sernin. de Toulouse doní elle est Texactc 
reproduction et sur les plans de laquelle elle fut 
édiíiée. Elle a quatre farades, l'iine sur la P l a z a 
Mayor , oude E l Hopi ta l , l'autre sur la P la te r ia^ms 

troisiéme sur la place de Quintina de los muertos, 
et la quatriéme surlix Azabacheria. La porte prin-
cipale ouvre sur la P l a z a Mayor , elle est encadrée 
de deux grosses tours surmontées de coupoies: la 
porte etla fagadeque Ton designe sous le nom de 
Obradeiro, sont ornees de sculptures de la base au 
sommet; c'est un fouillis de statues parmi les-
quelles se détache celle de saint Jaques,entouré de 
rois á genoux devant l i l i . A droite de l'église se 
tro uve le cloitre, construit vers le milieu du 
xvi0 siécle et flanqué de tours rondes á ses angles, 
de tours carrées sur ses cotes. La fagade quidonne 
sur la P l a t e r í a est ornee d'une tour de construo-
tion plus récente: ses sculptures romanes portent 
une inscription datant de l'année 1078; c'est par la 
porte de la P l a t e r í a que le roi de France Louis^le 
Jeune ñt son entrée dans la Calliédrale, lorsqu'il 

18. 
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vint en pélerinage á Compostelle avant de partir 
pour la Terre-Sainte. 

La place Quintana de los muertos était autrefois 
un cimetiere affecté á la sépulture des chanoines 
de Santiago. La porte delaBasilique qui ouvre sur 
cette place, est dósignée sous le nom de Puerta 
Sancta ; c'est Tentrée ordinaire pour les pélerins: 
elle est ornee d'untympan dans lequel Saint-Jaques 
est représente en costume de pelerin, avec ses deux 
disciples Athanase et Théodore; i l faut gravir 
quelques marches pour arriver a cette porte, le 
sol de la place se tronvant en contre-bas dn niveau 
de l'église. 

La place de VAzabecheria est aussi désignée sous 
le nom de place de San M a r t i n : son premier nom 
lui vient des chapelets de jais, azabache, que Ton 
y vendait pour l'usage des pélerins; l'autre lui a 
été donné en raison d'un couvent de Bénédictins 
qui occupe l'im de ses cotes: on peut aller de la 
place de \ Á z a b a c h e r i a á la P l a z a Mayor par un 

escalier et une galerie souterraine qui passe sous 
les bátiments de rArchevéché; cette disposition se 
relrouve dans plusieurs églises d'Italie, notam-
ment au Dome de Milán et á la basilique de 
Saint-Marc á Yenise. La porte de VAzabacheria est 
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ornee d'une statue de Saint-Jaques, en costume de 
pelerin, et de cariátides représentant des esclaves 
maures, enchainós. 

D'ordinaire la porte de la P l a z a Mayor est cióse 
et on penetre dans le temple saint soit par la porte 
de la place Quintana, soit par celle de VAzaba-
cheria: Tune et l'autre, de cotes opposés, donnent 
accés dans le grand transept qui, comme cela se 
voit tres souvent dans les basiliques d'Espagne, 
separe le maitre-autel, placé sous le chevet du 
cliceur qui occuppe le milieu de la grande nef. 

L'église forme une croix latine, dont le dessin 
d'une admirable correction est encoré mieux mis 
en. relief par les dimeilsions de rédifice et la 
hauteur de la nef qui mesure vingfc-cinq métres 
en virón. La Capi l la mayor qui renferme le maitre 
autel, date de la fin du xvie siécle: elle a remplacé 
une chapelle, plus ancienne de quatre cents ans, et 
a été bátie sur les mémes fondements. On y monto 
par des degrés de marbre; elle est entourée d'une 
grille dorée. L'autel porte une statue gothique de 
saiat Jaques, en pierre peinte et habillée d'un 
costume de pelerin surchargé de pierres précieuses. 
Le saint est representé assis, bénissant de la main 
ílroite et tenant de la main gauche un bourdon 
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avec sa gotiíde : le bourdon trouvo dans son tom-
beau est place sur une colonne de bronze auprés 
de la grille. Un escalier dissimulé derriére l'autel, 
permet aux pélerins et aux íidéles de montar au 
niveau de la statue pour poser leurs mains sur ses 
épaules et baiser la pélerine du saint: ce baiser 
s'appelle £7 fin delRomage, la fin du pélerinage; et 
le pelerin recoit alors son certiíicat, L a Compos-
telia, en latin, signépar l'undeschanoines, Fab r i ca 
Admimstrator, et scellé du sceau de la basilique. 

La messe ne peut étre eélébrée á l'autel de la 
Capi l l a Mayor que par des évéques ou des chanoi-
nes de la cathédrale: on place alors sur Tautel une 
statue de saint Jaques, en vermeil, dont Fauréole 
est faite de rubis et d'émeraucles, et ondéposela 
sainte liostie dans Fostensoir d'argent ciselé, un 
chef-d'oeuvre du Benvenuto Cellini espagnol Anto­
nio de Arfe. A cóté de l'autel brúle, jour et nuit, 
une lampe donnée par le grand capitaine G onsalve 
de íiordoue; et, de la voúte^ descend la ehaine de 
fer ouvragé qui soutient le grand encensoir, le 
Bota fumeiro, de six pieds de liaut, qu'un méca-
nisme caché met on mouvement. Des deux oótés 
de la grille, deux Ambons avec des hauts et bas-
relicfs dorés,représentent diverses bataillesdont le 
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succes a été du kl'intervention de Santiago: puis, des 
statues gothiques et les grandes aumónióres, 
Limosneras, pour recevoir les obeles des pelerins. 

Letransept est la partie la plusbelle de l'église: 
les ligues architecturales sont d'une pureté dont 
rien n'approche. Le choeur est entouré de magni­
fiques boiserics : i l est orné aussi d'une image de 
Notre-Dame de la Solitude placee sur un autei 
d'argent délicatement ciselé. 

Les dix-huit chapelles laterales renferment une 
serie de tombeaux, merveilles de sculpture ; des 
bas-reliefs de pierre, des statues et des ornements 
de la plus grande valeur. 

Le Relicario, reliquaire, contient des objets que 
Fon expose á la vénération des fidéles la Sane ta: 
Espina , une tete d'argent contenant celle de saint 
Jacques-Alpliéc et recouverte de pierreries ; le 
cálice d'or de San Rosendo; la croix byzantine 
d'Alphonse llí qui semble sortie du móme moule 
surnaturel que celle de Los Angeles de Oviedo: 
elle est faite de bois recouvert de filigranes d'or, de 
caméos et de pierres précieuses. 

Le Tesoro, trósor, est gardé dans une chapelle 
cióse, á laquelle on arrive par un escalier de 
pierre: leplafond ouvragó et scintillant de dorures, 
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est d'une grande beautc. II y a la des objets d'une 
valeur inestimable, tant au point de vue des son-
venirs qui s'y rattachent, qu'eu égard h leur valeur 
intrinscque et artistique. Des ornements d'église, 
des vases sacres, des tapis des Flandres, des den­
telles inimitables; mais ce que Ton admire le plus, 
c'est Turne de vermeil, surmontée d'une étoile de 
diamants, dans laquelle on dépose la sainte hos-
tie le jour du vendredi saint. On conserve la 
aussil'étendard, Gailla7*dete, á e l a galere capitaine 
des Tures, prise á la bataille de Lépante et que 
Don Juan d'Autriche vint déposer lui-méme aux 
pieds de la statuedu patrón deFEspagne. 

II faudrait citer eucore les tombeaux émaillésde 
San Cucufalo et de San Fructuoso, etles sarcopha-
ges de Don Ramón, de Dona Berenguela, de 
Ferdinand II, également remarquables par leur 
travail et leur antiquité, Mais i l nous faut surtout 
parler de la merveille des merveilles de la Cathé-
drale de Santiago, le pór t ico de la Glor ia , qui forme 
l'atrium de la basilique, entre la porte de la P l a z a 
Mayor et la grande nef; les trois arches qui le com-
posent sont ornees de sculptures du xiic siécle, 
dans lesquelles ne on sait ce qui est le plus íi admirer, 
ou la conception du sujet ou le fmi de Texécution: 



E S P A f. N K 3 2 3 

le ciseau a fait vivre la picrre; la, tout est animé, 
tout respire et se meut. 

Au milieu, Notre-Seigneur assis : saint Jacques, 
un peu plus bas, également assis, ainsi que les 
Evangélistes ; á leurs pieds, des anges adorateurs. 
Dans les archivoltes, les Prophétes en cercle, des 
anges emportant des ámesversle ciel,des liommes, 
des femmes, des enfants sortant du purgatoire, 
des chérubins sonnant la trompette du jugement 
dernier, des scénes de l'enfer dont la vue fait fré-
mir. Les cariátides qui soutiennent les arclies 
sont un mélange de tétes humaines et de monstres 
d'un effet saisissant: tout cela était peint autrefois, 
on distingue sur la pierre des traces de couleur. 

L'artisto Mateo s'est représente lui-méme, á 
genoux dans un coin, tenant dans la mainune ban-
derole sur laquelle on lit ce mot : Architr.ctus. 

On visite enfin, sous le Pór t ico de la Glor ia , une 
chapellecryj i !([ue de slyle román, que Fon dési-
gne sous le nom de L a Cathedral Vieja, la Vieille 
Cathédrale, et qui reni'erme des sculptures de 
Mateo que 1 ii admire encoré aprés ce qu'on avu. 
Cette chape - forme une croix latine avec trois 
séries de ce Mines qui séparent les nefs. Le mai-
tre-autel, so retable, les autels laléraux ornés des 
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statues de la Yierge et de saint Jacques, sont de 
toute beauté. 

L'impression que Ton a éprouvée, pendant ees 
heures passées dans l'un des sanctuaires les plus 
célebres et les plus imposants de la Chrétienté, est 
reelle et profonde; on en garde toujours l'ineffa-
cable souvenir. 

Nous sommes de nouveau sur la place de VAzaba-

chena et nous entrons dans rimmense couvent de 
bénédictins que le roi Ordoyne II fonda en 
rannée 912 etqu'il plaga sous Finvocation dt Saint-
Martin: cet édiíice a subi de grandes transforma-
tions et, il faut bien le diré, de déplorables restau-
rations; mais il n'en conserve pas moins des traces 
remarquables de ce qu'il clút étre autrefois: 
lans ses cloitres et ses cours, tout parle encoré de 
sa grandeur passée. La chapelle est devenue une 
église paroissiale: leretable, qu'on dirait sorti des 
mains de Glmrriguerra, en a toute l'originalité 
mais aussi tout le mauvais goút: on y voit saint 
Jacques et saint Martin montés tous cleux sur le 
méme cbeval ; le choeur Renaissance et les deux 
chaires de marbre compensent cependant le mau­
vais effet de cette scéne, déplacée au-dessus d'un 
aufel. 
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La Plaza Mayor est complétement entouróe d'édi-
(ices affectés au cuite, á renseignement ou a des 
ocuvres hospitalieres. l A i n des cóíés, comme nous 
Tavons dit, est occupé par la fagade principale de 
la Cathédrale, le palais archié[)iscopal et les 
dépendances duchapitre: sur les autres cótés, se 
dressent les bátiments du Séminaire, le collége de 
San Gerónimo, et Fliospice de los Reges fondé en 
1504 par les Rois Catholiques, Ferdinand et Isa-
belle^ pour les pelerines. Le portique est 
orné des statues des augustos fondateurs, et la 
chapelle est un véritable bijou de délicatesse. 
Trois cours, dont une á arcades gothiques et deux 
d'ordre dorique, donnent de l'air et de la lumiére 
dans rintérieur de ce vaste édifice: elles sont 
ornees de fontaines artistement ouvragées. La 
disposition des quatres bras dont Fliospice est 
formé et dont un autel monumental marque le 
point d'interseetion, permet aux malades places 
dans tous les étages d'en tendré la messe salís 
avoir á sortir. 

NOLIS avons visité les autres églises de Santiago 
de Gompostelle, notamment celle de Las Animas 
avec ses sculptures enluminées, représeuLaiit les 
scénes de la Passion: l'cglise de San Fé l ix de 

19 
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Colorio qui date du commencement du xiv0 siécle 
et Santa M a ñ a de Con/o, liors les mürs, oü Ton 

remarque un magnifique crucifix de grandeur 
naturelle, oeuvre admirable du célebre Hernández. 

Les convenís de San Francisco el de Santo 

Domingo nous ont intéressé: la chapelle du pre­
mier, devenue la paroisse de San Francisco, ren-
ferme de belles sculptures et quelques bons ta-
bleaux : le beíí'roi carré de Santo Domingo estune 
masse imposante qu'onne se lassepas de contempler. 

L'üniversitó, fondee en 1532 par Farchevéque 
Fonseca, posséde unericlie bibliothéque et voit ses 
cours assez suivis. 

Parmi les promenades que fréquentent les 
habitants de Santiago de Compostelle, celle du 
Campo grande de santa Susana et celle du Paseo 

de Afuera méritent une mention spéciale; l'as-
cension du moni Pedroso ou celle du mont Alta-
mira, situés l'un et l'autre á courto distance de la 
ville, dont la hauteur varié entre six et sept cents 
métres, permot de se former une idee complete de 
la configuration et de l'aspect de la contrée, et 
d'admirer dans son enseñable,cette cité vénérable, 
que les pélerins de tous les pays n'abordaient, 
autrefois, quagenoux. 
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Nousaurions pualler de Santiago deComposlello 
áLugo, pour rejoindre la, la ligne forree quinous 
eüt ramené á Venta de Baños ; mais le voyage est 
long et fatigant, quatre-vingt-cinq kilométres 
en diligence d'une seule traite, c'est trop, Nous 
sommes done revenu de Santiago a la Corogne, 
en suivant la méme route que nous avions deja 
parcourue. 

Les Asturies nous tentaient: nous nous deman-
dions quel itinóraire i i nous fallait suivre, quel 
systéme delocomotion i l ótait plus saged adopter. 
Nous pouvions prendre le chemin de fer qui nous 
eút ramenés á Léon, oü bifurquent les ligues de 
Galice et des Asturies; maisTidée de rester qua-
torze heures en wagón pour revenir sur nos pas, 
en traversant des contrées deja vites, ne nous sou-
riait guére: nous pouvions aussi nous arréter a 
Lugo pour aller de la á Oviedo, en diligence, par 
Mondoñeodo, Yillanueva de Lorenzana,Castropol, 
Navia, Luarca, Salas et Péñaflor ; ceci nous plai_ 
sait mieux. Nous ótions indécis, contre la cou-
tume, mais, nous étions aussi arrivé, sans nous 
en douter, sur les quais, á l'embarcadére de San 
Miguel, toujours plein de vio et de rnouvement 
parce que c'est le centre des opérations commer-
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cíales du portde la Corogne: c'est la que touchent 
les batcaux á vapeur de Liverpool, de Londres, 
du Havre, de Saint-Nazaire, de Bordeaux, de 
Bayonne, de Bilbao, de Santander, de Yigx», de 
Lisbonne, de Séville et de Cadix : et c'est la qu'on 
embarque, surtout pour FAnglaterre, des milliers 
et des milliers debo^ufs, engraissés dans les riches 
páturages de la Galice. 

C'était un mercredi dans la matinée : un des 
batcaux á vapeur de la ligue de Séville á Bilbao, 
qui font chaqué semaine le voyage dans l'un et 
l'autre sens, avec escales á Cadix, Yigo, Carril, la 
Corogne, Gijon et Santander, venait de jeter 
Tañere par le travers de L a Alameda ; i l repartait le 
soir méme pour Gijon. Le temps était magnifique : 
la mer aussitranquille qu'elle peni l'étre á lapointe 
extréme de l'Europe qui est la premiére a recevoir 
le choc des flots de rAtlantique venant en droite 
ligne et sans obstacle des bañes de Terre-Neuve: 
aucune tempéte n'était annoncée par le New-York 
H e r a l d ; adieu les voies de terre, nous irons par 
mer, de la Corogne á Gijon. 

Le Triana est un solide batean á hélice, jau-
geant un millier de tonneaux et tenañt bien la 
mer. Partís de la Corogne a six heures du soir, 
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nous avons doublé vers dixheures le cap Ortégal 
et le lendémain, á hnit heures du matin, nous 
sommes en rade de Gijon. Le seíviee de la santó 
ne se fait pas trop attendre : une heure aprés notre 
arrivée, le batean est amarré au quai de Liquériqutt 
et un boii déjeuner á la Fonda de la Iberia, fait 
vito oublier les épreuves de l'Océan. Gijon, la 
perle des Asturies, comme disentses habitants, est 
uneville essentiellement commerciaie et indus-
trielle, d'un aspect tout á faitmoderne, sans carac-
tére, sans monuments dignes d'intérét.Mais sa situa-
tion est ravissante, surtout vue de lamer. La baie, 
abritée á l'ouest par les hauteurs du cap de Torres 
et cireonscrite á Test par le cap S a n Lorenzo,íovmQ 
un croissant, du milieu duquel se détache le petit 
promontoire de Santa CataJinaqni la coupe en deux 
parties a peu prés égales : d'un cote c'est l'anse de 
Somio, et de l'autre celle de Pando. L'église de 
S n Juan domine l'anse de Pando comme celle de 
San Pedro domine celle de Somio : cette derniére, 
posee sur un rocher battu par les ílots, renferme 
le tombeau du célebre Jovellanos. 

Les rúes sont bien percées, les quais spacieux, 
le port encombré de navires qui viennent y appor-
ter les minerais de íer de Somorostro, destinés h 
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s'amalgamer avcc les fers des Asturies dans les 
hauts fourneaux de Mieres et qui y chargent les 
charbons provenant des gisements houillers de 
Sama-Langreo^ et des vallées de Lena et du 
Turón. 

La l'ondation deGijonremonte cependantárépo-
que de la domination romaine : ce fut d'abord un 
Temple de la Fortune qu'un des proconsuls de 
Rome fit construiré sur le promontoire qui porte 
aujourd'hui le phare de Santa Ca ta l ina : san For-
cuato, disciple de saint Jacques, éyangélisa, au 
debut de Tere chrétienne, les habitants groupés 
sur les versants de Pando : le duc de Cantabrio, 
Favila, y bátit un palais que Pélage habita : la ville 
passa ensuite au pouvoir d'Henri de Transtamare; 
enfin, en 1393, elle fut prise par le roi Henri le Mala-
dif, et réunie désormais á la couronne de Castillo. 

Rien ne nous retenant k Gijon, nous allons, je 
soir méme, coucherá Oviedo. 

La gare de départ est située au milieu du fan-
bourg de Corona et contigué á celle de la petile 
ligue de Sama-Langreo qui amene á leur porl 
d'embarquement les cliarbons de ce bassin houil-
ler. Nous avons trente-deux kilómetros á parcou-
rir: les stations intormédiaircs de Veriña, Serin, 
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Lugo de Llanera et Lugones n'offrent rien d'inté-
ressant; mais le paysage est pittoresque, les champs 
bien cultivés, les montagnes boisées; partout l'ceil 
se repose sur un fond de verdura et de i'raicheur. 

Nous voilá au coeur méme de la province des 
Asturies,dont lesmontagnardspleins de foi,furent> 
sous la conduite de Pélage, les héros de Cova-
donga, et qui se distingue encoré, entre toutes les 
provinces de l'Espagne, par la succession non 
interrompue d'liommes éminents qu'elle ne se lasse 
pas de produire et qu'elle donne avec orgueil pour 
ia gloire de la patrie» 

Les fils ainés des rois d'Espagne portent depuis 
plusieurs siécles, le titre de princes des Asturies 5 
iégitime liommagerendu,par la coiironne,á la vail-
lante contrée d'oü étaient sortis les premiers sol­
dáis qui sapérent, dans la Péninsule Ibérique, la 
domination des Maures : eux aussi avaient eu á 
en subir les rigueurs, mais ils ne l'avaient jamáis 
acceptée. 

Le climat y est doux, le ciel nébuleux, les mon­
tagnes élevóes et les vallées profondes: doux 
aussi le langage ; bonnes les moeurs et gai le carac-
tere des Asturiens, pasteurs, laboureurs ou 
pécheurs, qui se laissent, malheureusement en 
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trop granel nombre, séduire de nos jours, parle mi ­
raje de rémigration,toiit en conservant vivacedans 
le coeur, et affirmant sans cesse, Famour le plus 
ardent pour leur diere pro^ iuce. 

Oviedo, la capitale des Asturies, est posee sur 
un mamelón, au milieu d'une délicieuse vallée 
fermée au nord par le mont Naranco et limitée 
par une serie de colimes se rattacliant á la Sierra 
del Aramp : sa population atteint le chiffre de 
trente-cinq mille ames, et son importance lui 
assigne le vingtiéme rang parmi les villes de 
I'Espagne. 

Vers le milieu duviii0 siécle, unmoinebénédictin, 
dom Fromestan, fonda sur le monticule Oveto, 
une chapelle qu'il dédia á saint Vincent: le roi 
Favila trouvalelieubien choisi et y fit construiré 
une ville, Oviedo. Les Maures, conduits par Mali-
moud, la saccagérent sous le régne de Maurégat. 
Alplionse II le Chaste, en fit la résidence de la 
Couret elle garda cet avantago jusqu a ce que le roi 
Don García eút fait de León,la capitale de sesEtats. 

Des monuments somptueux, des ricliesses artis-
tiques, de précieuses reliques, attestent les gran-
deurs qu'Oviedo a connues, le role qu'elle a rem-
pli et la place qu'elle conserve. 
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G'est d'aLord la Gathedrale, édifice gotliique 
surmonté d'une tourqui fait l'orgueil des Asturiens 
mais que depare malencontreasoment une pyra-
mide de styie Rehaissance posee á son sommet. Le 
maitre-autel, le choeur et les dix-huit chapelles 
de l'abside et des nefs laterales, forment un enseña­
ble de parfaite symétrie et de grande beautó. De 
magnifiques tombeaux, enchássés dans les murs, 
conservent les dépouilles de rois, de reines et de 
princes que la mort a réunis dans cet imposant 
pantliéon: on remarque surtout les sarcopliages de 
Favila Ier, de Bernudo Ter, d'Alphonse II, de Ra-
mir Iei d'Ordoigne, d'AlphonseIII et de la trop céle­
bre doña Maraca. Maisparmi cestombesil faut sur­
tout remarquer celle du prince Silo sur laquelle 
sont gravees deux cent quatre-vingt-cinq lettres 
majuscules, formant un parallélogramme, quine 
renferme toutefois que ees mots: «Si/o princeps 
fecit.» En partant de la lettre S, placee au centre, 
on peut lire deux cent soixante-dix fois cette 
curieuse inscription. 

A u dessous se trouventespacées les lettres: 

H . S. E . S. S. T. T. L . 

que Ton traduit ainsi: « H i c situs est Si lo . S i t t ibi 
19. 
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tcrralevis. » {Ci-git S i l o . Que l a t e ñ e tesoit íégére.) 

D'origine sarrasine, le prince Silo avait épousíí 
ia sa3ur du roí de Léon, Aurele, qui ceignit la 
«ouronne aprés avoir i'ait assassiner son frére 
Favila. A la mort d'Aurele, survenue en 775, le 
prince Silo gouverna le royanme de Léon durant 
une dizaine d'années, pendant la minorité de Don 
Alphonso, íils du roi Favila, dont i l usurpa 
les droits. Décédé en 783, Silo eut pour successeur 
son beau-frére Mauregat qui marcha sur ses traces 
en usurpant aussi la couronne de Don Alfonso, 
voué, parait-il, aux spoliations de ses oncles; et 
si l'histoire est sobre de détails sur la vie de ce 
prince, Foriginalité de son épitaphe semble 
vouloir arracher son nom á l'oubli (1). 

Un escalier grandiose conduit á une chapelle 
annexe, que le roi Alphonse le Ghaste fit édifier 
pour y placer les saintes reliques recueillies á 
Jérusalem: cette chapelle, que Fon designe sous le 
nom de C á m a r a Santa, est de style román et 
renferme, entre autres trésors inappréciables, 
deux épines de la couronne de Notre-Seigneur, un 
morceau de lavraie croix, deslanges de Bethléem, 

1. Voír, a rAppcndice, la rcproduction de Tépitaplie, p. 385. 
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un des plis du Saint-Suaire, un des trente deniers 
de Judas, une semelle de la sandale de saint Fierre, 
un lambeau de la peau de saint Bartlielemy, des 
cheveux de saint Jean-Baptiste, de sainte Magde-
laine et des Saints-Innocents, une main de saint 
Etienne, de la manne du desert, un morceau du 
báton avec lequel Moíse fit jaillir l'eau du rocher 
et une amphore des noces de Gana. On y conserve 
la croix de la Victoire, que Pélage arbora sur les 
monts de Covadonga et la croix des Anges, en 
filigrane d'or, que les anges eux-mémes, d'aprés 
la tradition, apportérent du ciel au roi Alphonsell . 
A cóté de la Gathédrale se trouve le cloitre aux 
délicates ogiA ês et aux naives sculptures: on y 
remarque une belle statue du roi Alphonse X I et 
une série de tombeaux datant, pour la plupart, 
du xiie et du XIII6 siécle. 

L'église Sari Tirso, de style román, fut fondee 
par Alphonse le Ghaste : elle garde encoré au mi-
lieu de son délabrement, des traces remarquables 
de sa splendeur passée. Tout auprés se trouvent 
les ruines imposantes de l'église Scm Juan. L'église 
San Isidro est ornee d'un frontón á colonnes dori-
ques mais nue, h. l'intérieur : elle appartenait á un 
couvent de Jésuites qui a disparu et elle est afíectée 
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aujourd'hui á un service paroissial, comme le sont 
aussi les églises qui faisaient partie autrefois, des 
coTivents abandonnés de San Francisco, de San 
J u l i á n de los Prados, et de Santo Domingo. La 

fabrique de fusils de guerre est établie á Oviédo, 
dans les dépendances de rancien couvent des Rel i -
gieuses Bénédictines, fondé au xiie siécle sous 
l'invocation de Santa María de la Vega ; elle 

occupe un millier d'ouvriers. Cette fabrique de 
l'Etat est bien tenue, et suit de prés tous les per-
fectionnements que les attachés militaires ne man-
quent pas de signaler. 

L'Universitérecoitenviron deux cents étudiants : 
elle est installée dans un vaste bátiment, bien dis­
posé, bien aéré, avec des cours intérieures entou-
róes d'arcades qui servent de promenoir couvert 
dans les intervalles des leQons. Les murs des salles 
sont ornes de portraits : ce sont ceux des hommes 
éminents qui, sortis de FUniversité d'Oviédo, ont 
fait honneur á cette école par les liantes positions 
qu'ils ont occupées dans l'Église, dans l'armée, 
dans la marine et dans la vie politique, ou bien 
par leurs travaux, leurs écrits, teur óloquence, 
leurs legons, leur notoriété dans les sciences et 
dans les arts, leurs grandes aptitudes en matiere 
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d'agíiculture, de finance, de commerce et d'in-
dustrie. 

Un arrét á Oviedo a ponr conséquence obligée 
Fascension du mont Naranco, une visite a Trubia, 
une excursión áLas Caldas. 

Le mont Naranco, aux teintes sombres et aux 
maisonnettes blanches éparpillees sur ses versants, 
se dresse á proximité de la ville, du cóté du nord. 
Un chemin raboteux, qui n'est plus bientót qu'un 
sentier escarpé, conduit, enmoins d'uneheure, de 
la gare du chemin de fer au sommet de la monta-
gne. On gravit péniblement la rarape, sous les 
grands chátaigniers, en remontant le cours d'un 
frais ruisseau qui descend en cascades. Des qu'on 
a atteint le faite, la fatigue estbien vite oubliée en 
présence du tablean que présenlent aux regards 
la ville d'Oviédo, groupée autour delaCathédrale, 
et son admirable vallée. On comprend la vérité de 
ce dicton populaire : « D'Oviédo au ciel : au ciel 
un petit trou pour voir encoré Oviedo. » 

Le roi Don Ramir et la reine Dona Paterna 
avaient choisi le mont Naranco pourleurrésidence 
d'étó : ils y avaient fait construiré un palais et des 
bains, Tout cela a disparu : on n'en retrouve méme 
plus les ruines. II ne reste debout que la chapelle 
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de Santa M a ñ a et celle de San M i g u e l de L ino ; la 

premiére, encoré ouverte au cuite, l'autre, com-
plétement abandonnée; toutes deux, véritables l)i-
joux d'architecture qu'il est deplorable de trouver 
dans un pareil délabrement. 

Une ligne ferree de treize kilomMres, relie 
Oviedo á Trubia oü le gouvernement espagnol 
exploite une fonderie de canons qui rivalise 
en tout et pour tout, S iweclaMaes t ranzaáe Séville. 
Douze cents ouvriers sont employés dans cette 
usine, qui est vraiment a la hauteur de sa réputa-
tion et qui marche de pair avee tous les progrés 
de l'artillerie moderne. Un établissement métal-
lurgique, fondéil y a une trentaine d'années par des 
particuliers, se trouvc un peu au delá des báti-
ments de la fabrique de l 'Etat; i l produit des fers 
forgés et lamines justement appréciés pour leur 
emploi industriel. 

Les bains de Las Caldas d'Oviédo sont situés 
h huit kilométres de la ville, sur les bords du 
Nalon que les poetes espagnolsont chantésmaintes 
fois : on s'y rend en suivant une bolle route, tres 
accidentée, au milieu d'un paysage de la plus 
grande beauté. Les eaux sont azotées-salines, 
incoloros et inodoros, et leur tempórature est de 
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quarante-trois degrés centigrades. L'établissement 
thermal se compose de deux grands bátiments 
places vis-á-vis run de l'autre, aux deux cotes de la 
route et réunis par un pont couvert qui la traverse 
sans géner la circulation : on trouve á se loger 
dans l'établissement, dans l'hótel qui en dépend 
et dans quelques maisons qui sont groupées aux 
alentours. Une chapelle, suffisamment spacieuse, 
est annexée aux constructions principales et, prés 
de la, un vaste hópital est ouvert aux malades pau-
vres de la contrée. 

Les eaux de Las Caldas s'emploient aussi bien 
en boisson qu'en bains, en douches et en inhala-
tions : elles sont efficaces pour le traitement des 
maladies de l'estomac, de la vessie, des bronches 
etdusang; on les applique, avec non moins de 
succés, pour la guérison des fractures, de la para-
lysie et des rhumatismes. 

De belles allées, des sites ravíssants, un air pur, 
les plaisirs de la peche, un calme profond, un 
repos assuré, ajoutent aux vertus medicales des 
sources de Las Caldas les séductions de la nature 
et les bienfaits de quelques jours consacrés á rou-
bli du monde ct de ses prétendus plaisirs. 





CHAPITRE X 

U'Oviedo a Venta de Baños. — Miares del Carmino. — 
Tunnel de la Perruca. — Le moine des Arbas. — 
Burgos. — La cathédrale. — Le couvent de Las Huelgas. 
— La Ghartreuse de Miradores. — Miranda. — Vitoria. 
— Alegría. — Salvatierra. — Alsasua. — Zumarraga. —• 
Azcoitia.—• Elgoybar. —• Loyola. — Azpeitia. — V i l l a -
franca. — Tolosa. — Les laboureurs du Guipúzcoa. — 
Hernani. — San Sébastien. —• Le passagc. — Hen-
dave. 

NOLIS partons d'Oviédo á midi, pour arriver k 
Venta de Baños, íi minuit et y prendre le train 
qui nous déposera a Burgos entre quatre et cinq 
heures du matin. 

On touche successivement aux stations de E l 
Caleyo, surtes bords de la riviére Gafo; de Las 
Segadas qui dessert la ríante vallóe de Barco del 
Soto ; de Olloniego, bátie, s'il faut en croire les 
traditións asturiennes, sur les ruines de Lancia, la 
celebre cité romaine, dont le vóritable emplace-
ment donne lien, en Espagne, li autant de contcs-
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tations entresavants que c e l l e s á ' A l é s i a e n France; 
et aprés ayoirdépassé Ablanda, qui íi'est en róalité 
qu'un entrepót de fers et de charbons, on se trouve 
tout a coup dans une atmospliere de poussiére et 
de feu qui rappelle les environs de Saint-Etienne, 
dans la Loire, ou ceux de Wolverhampton, en A n -
gleterre. Ge sont les hauts fourneaux, les pudlers, 
les forges, les ateliers, les magasins, les dépen-
dances de la Compagine de Miéres, qui occupe 
plus de trois mille ouvriers et dont Fimportance 
comme la renommée, n'ont ríen qui les égale dans 
toute l'Espagne. 

La petite ville de Miéres del Camino a donné 
son nom á cette grande exploitation : le fer est 
á ses pieds, le cliarbon tout auprés et les fútales 
de chénes et de chátaigniers encadrent doucement 
cette fournaise en ébullition, oes chantiers reten-
tissants. Elle est assise sur les bords du Caudal, 
aux pieds des monts Tablado et de La Matinada; 
on y voit de bellos habitations, que semblent pro-
téger les tours massives du vieux manoir des mar-
quis de Campo Sagrado, la Casa de Q-uirós, la pre-
miére aprés Dieu, comme dit sa légende : Después 
de Dios, la Casa de Quirós ; elle posséde une excel-
lente école de chefs mineurs et de contremaítres 
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et elle est le siege du syndicat de la vallée, qui 
représente une population d'environ quinze mille 
ames répartie clans une centaine de liameaux: 

On passe ensuite, par les stations de Santul-
lano, au pied de la Sierra de Gallegos; de lijo, 
qui regoit les charbons de la vallée du Turón; de 
la Pola de Lena, oú Fon exploite des mines de 
cinabre; de Campomanes, au confluent de la 
Huerna et du Pajares, d'oü Ton apergoit, sur la 
cime d'un mamelón voisin, la vieille egdise de 
Santa Cristina de Lena dont l'étrange construc-
tion présente, dit-on, autant d'angles que l'année 
a de jours, et Ton arrive á Puente de los Fierros, 
dont la station est posée comme un nid d'aigles 
sur une arete du moni Fresnedo, dominant le ravin 
de|la Veguellinas. 

Nous sommes déjá a cinq cent quinze métres 
au-dessus du niveau de la mer, dont les ílots étaient 
presque á notre portée au départ de Gijon; mais 
pour atteindre les platoaux de la Castille, dans la 
province de Léon, nous avons á franchir la chaina 
des monts Cantabriques, en décrivant sur leur 
versant Ies courbes les plus fantastiquos et les 
lacets les plus compliqués. L a routo de voitures 
trace encoré son blanc sillón de dix-lmit kilo-
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métres á travers la montagne et le col de Paja­
res : la distance parcourue par la ligne du chemin 
de fer est de quarante-trois kilométres pour le 
méme trajet, cinquante-neuf tunéis, des remblais 
gigantesques, des ponts, des viaducs qu'on dirait 
suspendus dans les airs ; tous ees travaux de l'art 
moderne accusent Ies difficultés qu'il a fallu vain-
cre et les sommes fabuleuses qu'il a fallu dépen-
ser. 

Le rendement mediocre d'un grand nombre de 
ligues de chemins de fer, en Espagne surtout, pro-
vient bien moins de l'insuffisance du trafic que des 
frais énormes de premiei établissement, du coút 
de l'exploitation et des réparations continuelles 
ou de la réfection qu'exige un matériel plus 
promptement deterioré sur des rampes trés fortes, 
avec des courbes trés accentuées. 

Les stations de Malvedo, Linares et de Navi-
diello précédent celle de Pajares, dominant a de 
grandes hauteurs, la vallée du méme nom, et domi-
néeelle-mcmeparlevillage ainsi désigné,en raison 
des approvisionnements de paille, Paja , qu'on y fai-
sait autrefois, pour la nourriture des bétes de traitou 
de somme employées aux transports entre la 
Castille et les Asturies. L'arrét du train permet de 



E S P A G N E 3 45 

s'accouder un instant sur la balustrade de la sta-
tion d'oü l'ont peut admirer le magnifique tablean 
des vallées inférieures que Ton a dépassees, et 
revoir Puente delosFierros á six cent ving-tmétres en 
contre-bas: ce panorama présente beaucoup d'ana-
logie, á l'essence des arbres prés, avec celui dont 
on jouit á la station de Klam, sur la ligne du 
Semmering, entre la Styrie et la Basse-Autriche. 

Le point culminant de la ligne des Asturies, á 
la cote de douze cent quatre-vingt-trois métres, 
se trouvesous le grand tunnel de la Ferruca^ d'une 
longueur de trois mille quatre-vingt-cinq métres, 
qui perfore le Bombiellos á une centaine de 
métres de son sommet. Ge nom de Ferruca, grand 
chien, lui vient d'un lion de pierre, ébréclié par le 
temps, qui marque en ce lieu, sur la route des 
voitures, la limite des Asturies et de la Castille. 
Les Espagnols sont enclins á saisir et á mettre en 
relief le cóté plaisant de certaines effigics: c'est 
ainsi que les monnaies de billón de dix et cinq 
centimes, frappées en 1870 et qui portent sur 
runo de leurs faces un lion ridiculement posé, ne 
sont désignées^ d'un bout de l'Espagne á l'autre, 
que sous les noms de Perro grande et de Perro cJdco, 

chien grand et petit, et i l est vraiment curieux,quand 
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on demande la valeur d'un objct de peu de prix, 
d'entendre diré qu'il vaut tant de Perros grandes 
ou de Perros chicos. 

A partir du tunnel de la Ferruca on descend á 
toute vitesse. La station de Busdongo aussitót 
dépassée, on voit, a courte distance, la collégiale 
des Arbas qui rappelle la lógcnde d'un moine 
laboureur. Ge moine s'étant endormi á l'heure déla 
sieste, et voyant a son róveil un ours en train de 
dévorer un de ses boeufs, s'élanga, dit-on, sur la 
béte féroce et, bou gré mal gre, Fattela a sa char-
rue avec le boeuf qui lui restait. 

Puis vient la station de Villamanin oü Fon 
exploite des mines de cuivre et de cobalt, mais 
dont la prospérité est peut-étre plus solidement 
assurée encoré, par Tindustrie do la conserve des 
jambons de Galice et des Asturies qui s'y pratique 
depuis fort longtemps, sur une vaste échelle.Les 
troupeaux de FEstramadure viennent dans ees 
parages, chercher leur páture pendant les mois 
d'été : enfm, prés de la, Fétablissement tliermal 
de Yillannova de la Tercia, avec ses sources dont 
la température est de trente degrés centigrades, 
cifre une installation primitive mais peu coú-
teuse, aux inalados attoints de rhumatismes, de 
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névralgies, de la goutte ou de gastrites, qui vien-
nent y demander leur guérison, et qui y trouvent, 
au moins, un soulagement. 

La station do la Ciñera est encombrée de char-
bon provenant des mines de Santa Lucia et de 
Matallana. Celle de la Pola de Gordon regoit des 
marbres^que Fon scie poür lescmployer dans Fin-
dustrie, ou que Ton brúle pour enfaire delachaux: 
i l y a aussi, sur ce point, un grand trafic de bétes 
álaine, et de clievres dont la chair conservée 
constitue le principal aliment des populations du 
pays de Campos. 

La Robla, qui vient aprés, pourrait acquérir 
plus d'importance si. au transport des charbons 
provenant des mines d'Aviados, s'ajoutait l'ex-
ploitation des lignitos, du jais et du feld-spatli 
dont i l existo aux environs des gisements á pon 
pros vierges. On apergoit sur une colline, les ru i ­
nes du cháteau d'Alba d'oü est sortie la grande 
famille qui porte encoré de nos jours ce titre 
ducal. 

Nous dépassons la station de Santibanez, et nous 
entrons en gare de Léon, oü i l faut attendre pen-
dantplus de deuxlieures, Tarrivée dn train venant 
de la Gálico, ce qui nous pormet de diner tant 
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bien que mal au buffet et meme de pester encoré 
contre l'organisation si défectueuse du service 
des voyageurs sur la plupart des ligues de che-
mins de fer espagnols. 

La nuit est venue: le train est signalé. Vite un 
coin dans un wagón á peu prés vide et un bon 
somme jusqu'á Venta de Baños, oü nous avons 
á nous morfondre, de minuit á deux heures et 
demie du matin, pour attendre le train venant de 
Madrid, qui doit nous transporter á Burgos. 

Rien de froid comme ce platean des Castilles, 
surtout avant la levée de l'étoile du Berger; rien 
de pénétrant comme la bise qui souffle toujours 
á travers ees solitudes, sur ees plaines désolées. 
Nous dépassons, pendant la nuit, Magaz et les 
ruines de son vieux cliáteau; Torquemada, Quin­
tana, Villodrigo, Yillaguiran, Estepar, Quintanil-
ieja et nous arrivons, avant l'aube, en gare de 
Burgos, 

Un ómnibus aux ressorts détraqués nous fait 
traverser l'Arlanzon sur le pont de la Calera et 
longer la promenade de VEspolon Viejo jusqu'á la 
rué de Victoria, oü nous prenons, á l'espagnole, 
un chocolat matinal, á VHótel de Parts. 

Voici done Faneienjie capitale du royanme de 
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Castille, aussi célebre par son liistoire que remar-
quable par ses monuments mais peu favorisée 
par son climat. 

Burgos, Fantique Bracehim des Romains, est 
située au pied d'une haute colline, contre laquelle 
elle est adossée: la riviére Arlanzon, affluent 
du Pisuerga qui déverse ses eaux dans le Duero, 
au sud de Valladolid, court de Test á l'ouest, le 
long des murailles, entre la rué de Yictoria et le 
Paseo Nuevo de la Quinta, le Paseo de VEspo-

lon Viejo, et le Paseo de VEspolón Nuevo, le 

faubourg de L a Merced et le Paseo de Los Cubos. 

Burgos dort á Fombre de son vieux chátean, domi-
née, écrasée sous les masses enormes de sa splen-
dide Cathédrale, Fuñe des plus belles de FEurope 
sans contredit. 

A u ixe siecle, Diego de Porcelo et Ñuño Bel-
chide firent sortir cette ville antique de Fobscu-
rité dans laquelle elle restait oubliée et les rois de 
Léonla tenaient pour Fun des plus précieuxjoyaux 
de leur couronne, lorsque, en 926, elle secoua le 
joug de Fruela II et devint cité libre, gouvernée 
par des chefs pris dans la ville méme, les Ñuño 
Rasura, les Lain Calvo, et d'autres, jusqu'á Fer­
nán-González qui se ñt proclamer comtc de Castille 

20 
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ettransmit le pouvoir a ses descendants. L'arriére-
petit-ñls du premier comte de Castille, Don Fer­
nando, par son mariage avec Doña Sancha, róunit 
sous son sceptre. en 1065, les royaumes de Castille 
et de Léon et, vingt ans aprés, son petit-fils, 
Alphonse VI , abandonna sa résidence de Burgos 
pour faire de Toléde la capitale de son royanme. 

Évéclié depuis Tan 1073, le siége de Burgos fut 
élevó á la dignité archiépiscopale en 'lo78, par le 
pape GrégoireXIlI, ala demande duroiPhilippelI. 

L'Eglise conserve certaines regles établies dans 
les synodes qui y furent tenus en 1377, 1411, 
1474, 1499 et 1500. 

Burgos est aujourd'hui le chef-lieu de la province 
á laquelle elle donne son nom; le siége d'une 
capitainerie genérale et d'une Gour d'appel : elle 
est peuplée de trente-cinq mille habitants. 

La Cathédrale de Burgos, véritable ¡oyau de 
l'art gothique, admirable dans ses formes, sa hár-
diesse et sa légéretó, dessine dans la limpidité du 
ciel des Castilles ses proportions géantes, couron-
nées de dentelles de pierre dont la délicatesse sem­
ble incompatible avec la matiere dans laquelle 
elles furent taillées ; ses fleches pereces á jour, 
s'élaiicent a environ cent métres de hauteur. De 
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loiri, on ne voit qu'elle avec le mont voisin qui fait 
fond au tablean : de prés, les maisons de la ville, 
profitant des ondulations du terrain, Fenserrent, 
grimpent autour d'elle etmasquent trop les détails 
de la partie interieure de rédiíice. 

Partout ailleurs qu'en Espagne, cette merveille 
d'arcliitecture serait depuis longtemps débarrassée 
de ees malencontreuses excroissances, de cette ve-
ge tation parasite qui jurent anprés d'elle. 

Sa fondation remonte á l'année 1221, sous le 
régne de Ferdinand Ilí^ roí de Castille et de León; 
et les travaux de construction, soumis á un plan 
heureusement respecté, furent activement poussés 
et menés á bonne fin sous le regne de ce monarque 
et de ses successeurs Don Alphonse le Sage, Don 
Sancho le Yaillant et Don Fernando l'Ajourné. 

II faudrait consacrer des mois á étudier dans 
leurs détails les richesses artistiqnes qui y sont 
accumulées : ne pouvant pas nous livrer a cette 
étude, nous avons dú nous contenter de les voir. 

La l'agade principale, tournée vers Fouest, donne 
sur une place étroite et longue, oíiFon monte par 
une série d'escaliers de pierre de vastes dimensions : 
nue jusqu'á la rosace, elle manque de majestó ; on 
voit bien que cette partie n'a pas été achevée, ou 
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qu'elle a subi á uno époque dója lointaine, des dé-
gradations qui ont fait disparaitre jusqu a la trace 
de rornementation qu'elle a pu avoirun jour. Les 
portes de cette fagade sont fermées le plus souvent 
et Ton pourrait se dispenser de venir la, pourcons-
tater une imperfection quel'Espagne devrait avoir 
á coeur de faire disparaitre, si Ton n'y était attiré 
par le désir de s'approcher le plus possible des 
lléches incomparables de cette cathédrale qui n'a 
guére de rivales auxquelles on puisse la com-
parer. 

On entre d'ordinaire par a porte de E l Sar -
mental qui donne accés á l'extrémité d'un des bras 
de lacroix latine dont l'égliso est formée, et Ton 
va se placer d'abord au milieu de la croisée, pour 
embrasser d'un coup CFODÍI Tensemble du vaisseau 
composé d'une nef principale et de deux nefs laté-
rales. 

L a chapelle du maitre-autel est séparée du 
chüour par toute la longueur de cette immense 
croisée. L'autel est encadré par unretable á trois 
compartiments, oü le ciseau a retracédans lemar-
bre et dans la pierre, des scénes de la vie de la 
tres sainte Vierge et le cruciíicment, en entourant 
ees pieux sujets de statues d'apotres et de saints. 
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Tout autour, des tombeaux de princes et de prin-
cesses de Castilie : sur Taulcl, une statue de la 
Vierge Marie en argent repoussé ; aux cótés, des 
lampadaires d'argent et, suspendue á la voúte, la 
banniére que le roi Alphonse VIH portait á la ba-
taille de Las Navas de Tolosa oú la dominatioD des 
Maures, en Espagne, regut un coup dont elle ne se 
releva pas. 

Le choeur est garni de cent stalles en bois de 
noyer, que Ton cite comme un modele parmi les 
cliefs-d'oeuvre de l'art. 

Quatorze cliapelles sont rangées dans les nefs 
latérales : par leurs dimensions et leur disposition, 
elles constituent, pour ainsi diré, autant d'églises 
séparées quoique comprises dans le méme monu-
ment. 

La chapelle du Sant ís imo Christo renferme un 
cruciñx de la plus haute antiquité, qui est l'objet 
d'une grande vénération et qu'entourent sans cesse 
de pieux adorateurs, 

On admire surtout, dans celle de Santiago, les 
magnifiques tombeaux des seigneurs de la maison 
de Velasco et, dans celle de San Enr ique , les 
sarcophages de plusieurs prélats. 

Les panneaux cnluminés de la chapelle de San 
20. 
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J i ian de Sahagtm retracent des scénes de la Pas-
sion : cette cliapelle renferme aussi une statue re-
marquable de la Vierge de Oca et le tombeau du 
Bienheureux Lesmés. Dans la chapelle de Santa 
Ana , un retable en bois colorié, représentant la 
naissance de la sainte Yierge ; la statue de l'évéque 
Acuna, et celle de Don Fernando Diez? du style 
gothique le plus pur : cette chapelle est la pro-
priétédes ducs d'Abranles, Tune des plus anciennes 
familles de la noblesse espagnole, et elle estentre-
tenue á leurs frais. 

La chapelle de L a Presen tac ión est du style 
Renaissance dans toute sa pureté. Elle posséde une 
tolle admirable de Sebastien del Piombo, la Yierge 
avec l'enfant Jésus; des tombeaux de chancines 
du chapitre de Burgos garnissent son enceinte et 
sont enchássés dans ses murs. 

Celle de L a Visitación est ornee de peintures re-
tragant les principaux actes de la vie de Notre-
Seigneur Jesus-Christ et posséde un tablean, de 
grand prix, représentant la Vierge Marie sous 
Tinvocation de Nuestra Señora de Oca. 

Dans la chapelle de Santa Isabel, on volt le tom­
beau de l'évéque Don Alonso de Cartagonaqu'on íie 
se lassepas d'adniirer et dans celle Santa Cata-



E S P A 0 N E 3 o o 

lina, les portraits de toxis les prélats qui se sont suc-
cédé sur le siége archiépiscopal de Burgos. 

Une grille en ferfoígé, chef-d'oeiivre du célebre 
Cristóbal Andino et qu'un sacristain spécialement 
attaché á son entreticn, est cbargé d'ouvrir et de 
fermer, établit une barriere aussi belle que r i -
gide, entre les dépendances de la cathédralé de 
Burgos soumises á i'autorité du chapitre et la 
chapelle du Connétable, E l Condestable, propriété 
de la famille des Fernandez de Velasco, ducs de 
Frias, sur laquelle le chapitre ne possede aucun 
droit. Ge sont les ducs de Frias qui font tous les 
frais du cuite et de l'entretien, en vertu et 
comme conséquence d'une fondation a laquelle 
sont affectées des sommes importantes á préle-
ver par privilége et avant tout, sur les revenus 
de certains biens inaliénables et des fidéi-commis; 
ce sont les ducs de Frias qui présentent á la nomi-
tion, áfaire par l'archevéque de Burgos, lesprétres 
qui sont seuls investís de fonctions sacerdotales á 
exercer dans la cliapelle du Condestable. Cette clia-
pelle n'apeut-etre pas sa pareille au monde, comme 
richesse et comme beauté. Elle est de forme 
octogone et se compose de trois cliapelles renfer-
mces dans uno seule. Le milieu de cette nef est 



38 6 3ESPAGNE 

occupé par le tombeau monumental du fameux 
connétable Don Pedro Fernandez de Velasco, 
décédé en 1490. 

Le sarcophage^ de dimensions enormes,estfait de 
marbre roso provenant des Garrieres de La Bureba: 
les statues du connétable et de sa femme, taillées 
dans un seul bloc de marbre de Carrare, sont cou-
cliées au-dessus. Le retable est orné d'une A^ierge 
de Leonardo Vinci: les tryptiques sont fouillés avec 
délicatesse, et les détails de la voúte sont d'un finí 
exceptionnel. Lasacristie de cette cliapelle renferme 
des richesses inappréciables, notamment une Mag-
deleine d'une indicible expression et d'un rare co­
lorís, des croix d'or émaillées, des vasessacrés, des 
ornements d'autel, et une foule d'objets précieux 
que les ducsdeFrias,de générationsengénérations, 
se sont appliqués á accumuler autour du tombeau 
de leur illustre aieul. 

On montre, dans la grande salle du chapitre, un 
vieux coffre bardé de l'er, pendu a la muraille: 
c'est le coffre du Cid, sur lequel un Juif de Médiua 
préta á Don Rodrigo Diaz de Bivar une somme 
considérable pour rime de ses expéditions, se 
trouvant, cliose rare chez un sémite, sufñsamment 
garantí par la parole du gentilhomme et par un 
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gago méme sans valeur, donuó par ce hérps. 
La Sacris t ía Vieja contient des ornements 

d'église, aussi remarquables par leur beauté que 
venerables par leur antiquité. Le plafond est d'un 
travail exquis ; sur les parois, on admire une 
deséente de croix ainsi que des sujets de cliasse se 
rattachant á une pensée religieuse ou á un fait 
miraculeux. 

Sur le lympan de la Puer ta P r inc ipa l , dans 
l'intérieur de l'église, on montre une figure grotes-
que représentant probablement la tete de quelque 
chef des Mauros que le Cid avait occis. Gomme 
cette figure a la bouclie grande ou verte, elle est 
genéralement désignée sous le nom de Topa-
Mosca*, gobe-mouche, mais on ne s'explique pas 
pourquoi on lui a donné le costume rouge d'un 
general anglais. 

Le cloitre est attenant á la cathédrale, du cuté 
du sud: il communiquedirectement oxQcXaSacri^tia 
F¿e;a.C'est unmonument grandioso du xive siécle, 
elevé de deux étages et admirablement sculpté. 
Sur la porte, le baptéme de Notre-Seigneur, 
Tentrée á Jérusalem et la deséente aux enfers ; 
dans la cbapelle San Jerón imo, un retablo Renais-
sance de grande valeur et, parmiles statues, nous 
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avons remarqué surtout celles d'Abraham, de 
saint Jacques, du roi saint Ferdinand, de la 
reine Dona Béatrix, de méme que, sur Tune dos 
parois, une adoration des Mages, saisissante d'ex-
pression et de vérité. 

Aprés la cathédrale les autres églises de Burgos 
offrentpeu d'intérétet cependant, partout ailleurs, 
plusieurs d1 entre elles seraient dignes d'attention. 

Santa Agueda, ou plus communément Santa 
Gadea est un monument gothique qui ajoute au 
mérite de sonarchitecture, lesouvenir d'un événe-
ment historique accréditant á travers les ages, le 
respect que les Rois eux-mémes professaient pour 
le Cid. C'estdans cette égliseque le roi de Castille, 
Alphonse Y l le Yaillant, vint jurer entre les 
mains du Cid qu'il n'avait pas trempé dans Tassas-
sinat de son l'rére le roi Don Sanche, tué á 
Zamora en 1072. 

San Esteban, du XIÍI* siécle, est remplie de 
tombeaux : on y volt aussi une Géne qu'on dirait 
inspirée par le chef-d'omvre de Léonard do Yinci 
dans le couvent de Santa María delle Grazie á 
Milán, bien qu'olle soit de beaucoup antérieure a 
'époque oü le grand maitre de l'Ecole lombardo 

maniait le pinceau. 
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On admire á San Nicolás un retable reproduisant 
des scénes de la vie de ce saint, des figurines 
ílamandes aus.si finement taillées qu'étrangement 
concues, et un tablean représentant saint Luc, le 
pinceau a la main, devant un chevalet. 

San G i l est riche de sculptures et de peintures 
ílamandes parmi lesquelles se détache une deséente 
de croix avec la Vierge, saint Jean et sainte Marie-
Magdeleine; on y voit aussi de beaux retables 
et de magnifiques tombeaux. Une chaire en fer, 
d'un travail parfait, fixe surtout l'attention, dans 
cette belle église gothique située au nord de la 
ville, entre la catliédrale et le cháteau. 

Le cháteau des comtes de Castille et des pre-
miers souverains de ce royanme, fut báti en l'an 
890 par les soins de Belchite: posé sur une émi-
nence et á demi ruiné, i l évoque des souvenirs 
historiques du plus grand intérét: du hant de ses 
miirailles,le regard embrasse les immenses plaines 
que limitent, de leur cercle bleuátre, les monts de 
la Lora et de la Bureba, les Sierras áe la Demanda 
et de Govarrubias. 

Dans la calle Alta,se dresse l 'Arc de Fernand Gon­
zález que le roi Philippe 11 íit elevar en riionneur 
du premier Comte de Castille, veritable fondáteur 
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du royaume d'Espagne. Dans la méme rué, deux 
obélisques marquent Templacement qu'occupait la 
maison dans laquelle le Cid naquit, en 1026, et oü 
il manrut en 1099, car cet invincible champíon de 
cent combats ne trouva pas la mort sur un champ 
de batailles et s'endormit dans la paix du Sei-
gneur, sous le toit qui avait abrité son berceau. 

JJArco de Santa Mar ía , qui donne accés, de 

Fintérieur de la ville au Paseo del Espolón Viejo, 

est une construction massive et non sans élégance, 
du xve siécle. On y volt les statues de Fernánd 
González, du Cid, de Lain Calvo, de Diego Porcelo, 
de Nuno Rasura et d'autres personnages qui ont 
figuróavec éclat dans l'histoire de Burgos. 

L'Hctel de A'ille, Casa Consistorial, formant 
l ' iin des cotes de le P l aza del Mercado, et 
qu'entourent des maisons portant le cachet artisti-
que des constructions du moyen age, posséde, 
depuis quelques années seulement, un trésor qui 
lui vient du couvent de San Pedro de Cárdena : ce 
sont les ossements du Cid Campeador; son 
squelette, son crane et une urne renfermant ses 
cendres. Le squelette, sans téte, de la douce Chi-
mene, retrouvé dans le méme couvent, est place 
dans une chásse, précieusement ouvragéc, auprés 
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des restes du héros dont elle partagea la gloire et 
dont elle fit le bonlieur. 

Aux environs de Burgos, deux monuments, 
célebres dans les fastes artistiques, ne sauraient 
manquer d'étre visités: ce sont le couvent de Las 
Huelgas etla Cartuja de Miraflores. 

On prend une voiture et, en quelques lieures^, 
on accomplit ce double pélerinage qui s'impose á 
tous ceux qui viennent admirer les merveilles de 
Burgos. 

Sortant de la ville par le Paseo de r E s p o l ó n Viejo, 

on franchit FArlanzon sur le pont de La Calera et, 
suivant la rué de L a Merced, on trouve, en face de 
la gare, la route bordee de peupliers qui méne au 
couvent de las Huelgas et a E l Hopi ta l del Rey. 
Le couvent de Las Huelgas fut fondé, l'an 1187, 
par le roi Alphonse YIII le Bon, á la priére de 
sa femme, la reine Eleonor, filie du roi d'Angle-
terre Henri II. Des religieuses de l'ordre Cistercien 
s'y établirent des la premiére heure, et ce sont des 
religieuses du méme ordre qui l'occupent encoré 
aujourd'hui: une des conditions essentielles pour 
l'admission dans l'ordre, est d'appartenir á la 
noblesse; les plus grandes i'amilles de l'Espagne 
sont ' représentées dans ees froides cellules 

21 
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que la priére seule vient réchauffer. Les regles 
claustrales, rigoureusement observées, ue per-
mettent pas aux hommes l'entrée du couvent el 
des cours á ogives; le roi et sa suite sont seuls 
exceptes de cette prohibition5quand un monarque 
vient á passer clans la contrée: les femmes sont 
admises quelquefois, sur l'autorisation de l'Abesse 
mitrée, qui porte le titre purement honorifique de 
Señora de horca y cuchillo, dame de hart et de 

glaive, l a p remié re aprés la reine, p a r la gráce de 

Dieu, comme le déclarent tous les documents 
signes de sa main. 

La cliapelle royale renferme les tombeaux des 
rois Alphonse YII , Alphonse YIII, Henri Ter, 
Ferdinand III, Alphonse X et des reines Doña 
Eleonor, Doña Urraca et Doña Beatrix, ainsi que 
ceux de plusieurs princes et princesses, leurs 
enfants. G'est dans cette chapelle que les rois de 
Castille venaient faire la veillée des armes, avant 
de recevoir rinvestiture de chevalier et c'est ici 
que le roi d'Angleterre, Edouard Ier, eut, pour 
parrain dechevalerie, le roi de Castille, Alphonse X 
le Sage. On conserve dans la chapelle de San-
tiar/o, une statue du patrón de l'Espagne et 
Vétendard des Maures pris a la bataille de Las 
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Navas de Tolosa. Les tapisseries brodées d'or, 
qui ornent cette cliapelle, datent des premieres 
annóes du xvie siécle ; elles sont aussi remárqua-
bles par la fmesse du travail que par la richesse du 
tissu qui garde encoré toutef- sa fraicheur et tout 
son colorís. 

A quelques pas du couvent de Las Huelgas se 
trouvent les constructions monumentales de E l 
Hospi ta l del Rey qui fut longtemps affecté aux 
pélerins nécessiteux. On y remarque de bolles 
sculptures, notamment celles qui représentent 
Adam etEve, saint Jacques et saint Michel. 

Revenant par le faubourg de Santa Dorotea^Xa 
Paseo Santa C l a r a e i le Paseo Nuevo de la Quinta, 

on arrive a la Cartuja de Miraflores, construite vers 
lemilieu du xve siécle, sur les ruines du Palais de 
Henr i l I I le Maladif, par le roiDon Juan II son 
íils et transformée, ou pour mieux diré, achevée 
par les soins de la reine Isabelle la Catholique. 
Le couvent est habité par dos Chartreux. 

La cliapelle, dont Jean de Cologne avait fourni 
le plan et dirige les traveaux, est un vaste cdiíice, 
a cinq nefs, de quarante-cinq métres de long et de 
vingt-cinq de haut. 

Le clioeur occupe le milieu de la nef principale: 
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i l est entouré de boiseries artistement sculptées. 
Le retable du maitre-autel retrace des scénes de la 
Passion: la chapelle de saint Bruno contient quel-
ques tableaux sur bois et une belle statuo du fon-
dateur de Fordre de» Ghartreux ; et la chapelle de 
Miraflores posséde une image de la Vierge, du 
travaii le plus délicat. Nous avons surtout remar­
qué le tombeau du roi Don Juan II et de la reine 
Dona Isabelle, un des rares spécimens de l'emploi 
de l'albátre dans une omvre d'arcliitecture: le roi 
et la reine sont représentés, conches l'un á cóté de 
l'autre et drapés dans leurs manteaux de cour: 
aux angles du sarcophage, des lions soutiennent 
l'écusson royal; les parois du monument fúnebre 
sont couverts de sujets tirés du Nouveau-Testa-
ment et, dans une niche, sur l'un des bas-cótés, on 
voitla statue del'Infant Don Alphonse, agenouillé 
auprés de ceuxqui l'avaient precede dans la tombe. 

II nous reste maintenant á parcourir la distance 
qui nous separe des frontiéres de Franca, en 
l'aisant un crochet pour visiter, le monastére de 
Saiñt-Ignace de Loyola. 

Nous partons de Burgos a quatre heures du 
matin. Aprés avoir dépassé Quintanapalia, nous 
l'rancliissons, entre Santa Olalla et Briviesca, le 



E S P A G N E H 6 5 

col de la Brujula, qui marque la limito des pla-
teaux de la.Castille, et nous traversons les déíilés 
de Pancorbo, qui nous feraient frémir si nous 
n'avions pas vu Ronda: on apercoit ici les ruines 
du Palais de Roderic, le dernier des rois Visigoths. 

Yoila Miranda, dans son enceinte sombre, au 
pied de son vieux donjon, sur les bords de l'Ebre. 
Les voyageurs pour la ligue de Saragosse et de 
Pamplume par Haro, Loyrono, Castejon, Tudela 
et Las Casetas, de méme que les voyageurs pour la 
ligne de Bilbao, par Orduna et Amurrio, chan-
gent ici de voiture. 

Puis viennent Manzanos qui posséde rime des 
principales minoteries du nord de l'Espagne, et 
Nanclares de la Oca, sur le Zadorra, dominée par 
le viéuxcháteau de Arganzon. Nous sommes entres 
dans la plaine de Yictoria, sur iaquelle sont épar-
pillés une trentaine devillages ctune cinquantaine 
de hameaux et qu'un cercle de tres hautes monta-
gnes entoure de toutes parts. 

Victoria est Tune des plus jolies villes de 
l'Espagne; nous pouvons enjugaren passant, car la 
voie la contourne.— La gáre est placeo á l'extré-
mité du quartior neuf, ot dominañt, du liaut du 
remblai sur lequel elle a été construite, les cliar-
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mantés promenades de la Florida, du Prado oü 
sorit rangées les grandes statues en pierre de tous 
les rois Visigoths, et de l'avenue de L a Es tac ión , 
bordee de bolles maisons avec leurs balcons sail-
lants dans leurs cages de verre. Gest la capitale^de 
l 'Akva , Fuñe des trois provinces basques, et le 
siége d'une capitainerie générale dont dépendent 
Bilbao, Pampelune et Saint-Sébastien. Sa popula-
tion est d'environ vingt-cinq mille ames et doit 
s'augmenter sans doute, á en juger par les cons-
tructions nouvelles que Fon voit s'élever. La 
situation est ravissante, le paysage couvert de ver-
dure et empreint de fraícheiir. 

En nous éloignant, nous remarquons la Arieille 
ville posée sur un mamelón qu'elle recouvre en 
antier et au milieu de laquelle se détachent les 
clochers de Santa M a ñ a et de San Migue l . 

Alegría est au pied de la Sierra de Arlaban 
dont Fun des contreforts porte les ruines majes-
tueuse dueliáteau de Guevara, leberceaude Fillus-
tre famille des Ladrón de Guevara. 

Salvatierra, que Fon rencontre apres, a Faspect 
d'une grande ville et n'est qu'un gros bourg: 
F¡Ilusión qu'elle cause provient de la position 
élevée qu'elle occupe au-dossus de la plaine, de ses 
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vieilles murailles et des nombreux clochers dont 
elle est surmontée. 

Araya et Olazagutia n'ont rien d'intéressant; la 
nature devient plus agreste, le sol est moins 
fertile, le pays moins peuplé: une montagne 
róchense se dresse devant nons; ses formes 
angulenses rappellent l'éperon d'un vaisseau 
cuirassé: c'est L a Pena de Ber ia in qui forme, de ce 
cóté, l'extrémité occidentale de la Sierra de Urbasa 
et des monís d'Aralar. 

Nons entrons engare d'Alsasua, oü vient s'amor-
cer la ligne de Saragosse par la vallée de la Bar­
ranca. C'est ici que commence la traversée des 
Pyrénées ; on monte lentement, quand on vient de 
Saint-Sébastien á Alsasua, mais on descend á 
toute vitesse d'Alsasua á Beasain, comme nous 
l'avons pu constater. Laissant a notre gauche la 
vallée de la Borunda, oü Fon éleve des chevaux 
dont la taille n'esl guére plus grande que celle d'un 
ánon, mais qui renclent de grands services pour les 
transports dans la montagne, nous dépassons la 
petile station de Ot/.aurte et, aprés avoir passé 
treize tunnels qui se suivent á la file^ nous arri-
vons a Zumarraga, a neuf heures et demie du 
matin; dans les courts intervalles qui séparent 



3 68 E S P A G N E 

les tunnels les plus voisins de la station d'Ozaurte, 
on apercoil á drpite, h travers les précipices, de 
belles échappées sur la verte vallée qui est a plus 
de trois cents metros au-dessous du tracé de la voie 
farree, ct le village de Cegama oú mourut et oü 
repose le héros de la guerre carliste de Sept-Ans, 
Don Tomas Zumalacarregui. 

Un service de voitures fort bien organisé, per-
met de partir á dix heures de Zumarraga. do visi-
ter le monastére de Loyola et la ville d'Azpeitia. 
de revenir á temps pour prendre á Zumarraga le 
train de cinq heures du soir et d'aller coucher á 
Hendaye, á Biarritz ou a Bayónne, si l'on ne veut 
pas continuer le voyago jusqu'á Bordeaux. 

La riviére Urola separe la petite ville de Zumar­
raga de celle de Villaréal, toutes deux d'impor-
tance á peu prés égale, semblant ne former qu'une 
seule agglomération et, naturellemont jalónses 
l'une de l'autre, rivalisant en tout et pour tout . 
Zumarraga s'abrite sous le mont Izazpi, plus elevé 
d'une cinquantaine de métres que le mont Yrimo 
qui domine Villaréal. Si les habitants de Zn-
marraya sont fiers de leur église, les Jiabitanls 
de Villaréal leur opposent avec ófgueil le cháteau 
d'Iperiarneta, 
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Nous sortons de Zumarraga par le pont qui 
relie cette ville á Villaréal et, laissant a gauche le 
route de Vergara par Descarya et Anzuola, et 
celle de Onate par Legazpia, nous nous enga-
geons clans la vallée resserrée et solitaire qui dé-
bouche aprés un parcours de huit kilometres clans 
roasisdélicieuseaumilieuduquelAzcoitiaestposée. 

On traverse d'un bout áTautre cette cliarmanto 
petite ville : le conducteur complaisant, nous 
accorde méme une lialte d'un quart d'heure, tout 
ce qu'il faut pour visiter la belle Eglise de Santa 
M«na L«/?<?«/, dont les boiseries du chceur sont 
remarquables, et pouradmirer les formes sévéres 
du Palais des ducs de Grenade. 

Deux couvents et un cháteau a demi caché 
sous les ombrages du pare qui Tenvironne, se trou-
vent á la sortie d'Azcoitia, la oü la route bifurque; 
le tracé de gauche se dirigeant vers Elgoybar, la 
rivale d'Eybar pour la fabrication des fusils de 
chasse et de munition, et vers les bains d'Alzóla, 
Mondare et les ports de Deva et de Métrico; celui 
de droite aboutissant, en quelques minutes, au 
monastére de Leyóla qui dessine ses vives aretes, 
sa coupole et ses clochetons dans un paysago en-
chantéur. 

21. 
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De meme que Fon prótend que TEscorial a la 
forme d'un gril renversé, on assure que le monas-
tere de Loyola représente l'aigle de lamaison d'Au-
triche, aux ailes déployées. Ce sont Ih des données 
fantaisistes que rien ne justific : autant vaudrait 
diré que la cathédrale de Milán rappelle un porc-
épic, la tourde Pise un géantivre, la colonne Ven­
dóme un parapluie dans son fourreau, et le dome 
de 1'Instituí une cloclie á melón. 

La voiture s'arréte á la Fom&ü del Convento, en 
face du monastére : i l n'y a que laroute á traverser 
et TUrola á franchir sur un beau pont de pierre, 
pour aboutir á la verte pelouse qui s'étend, comme 
un tapis, aux pieds de l'édifice. 

Le monaslcre est construit en marbre des car-
rieres voisines, que Fon exploite á ciel ouvert sur 
le versant du mont Izarraiz. 

Trois escaliers, de dimensions grandiosos, un 
de face et deux latéraux, gardés par des lions que 
le temps a noircis, donnent accés au péristyle de 
Féglise placee au centre des constructions, aclie-
vées d'un cóté et ébauchées de Fautre. Un portail, 
á fi-onton triangulaire, orné d'un écusson aux armes 
de la famille des seigneurs de Loyola, domine 
Fescalier du milieu. 
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Une colonnade et des statúes dans leurs niches, 
déeorent le demi-cercle convexe qui forme la 
fagade. L'intérieur du temple, parfaitement circu-
laire, estriclie, étincelant, peut-étreIrop sitrchargé: 
le marbre, le jaspe, l'albátre, le bronze, Fargeiit et 
le vermeil ont été employés á profusión ; ce ne sont 
que colonnes terses, mosaiques, eiselures dont 
l'ajil est ébloui. Douze tribunes á balcons dores, 
correspondent á l'axe des douze piliers qui sou-
tiennent lacoupole : i l resulte d'un jeu d'trchitec-
ture que, lorsqu'on se place au milieu de la nef, 
les douze tribunes restent invisibles, tandis qu'on 
les aperQoit toutes, en faisant un seul pas de 
cote. Le maitre-autel est une copie imparfaite et 
restreinte de la Chaire de Saiut-Pierre á Rome; 
et les chapelles du pourtour auraient besoin d'étre 
achevóes. 

La coupole est belle, hardie, élevóe: une gale-
rie ménagée á sa naissance permet de lire, en re-
lief sur le marbre, la vie du soldat et du saint, 
magistralementtracée par le ciseau des sculpteurs. 

Les deux ai les,, dont une seule est complete, 
renferment le logement des RR. P P . de la Compa-
gnie de Jésus et toutes les installations néces-
saires pour un collége réuuissant a une óducation 
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vraiment chrétienne, et aux meilleurs éléments 
d'instmction, les plus parfaites conditions de bion-
étre et de salubrité. 

U n e partie du manoir des seigneurs de Loyola a 
été heureusement conservée et se trouve circons-
crite dans l'aile gauche du monastére : on y voit 
encoré, transformée en chapelle ardente, la cham­
bre oü naquit Iñigo, et sur l'autel, encadré des 
rideaux de damas rouge qui ornaient le lit de Dona 
Martina de Sacz, on garda un doigt de saint 
Ignace, c ians unmédaillon d'or. 

Les reliefs du plafond reproduisent dans leurs 
panneaux, quelques traits de la vie du saint; si ce 
n'était la position génante qu'on est contraint de 
prendre pour les examiner, on ne se lasserait pas 
de détailler ees magnifiques boiseries. 

Dix minutes de marche, séparent le monastére 
de Loyola de la ville d'Azpeitia. 

Assise au pied du mont Izarraiz, sur la rive gau­
che de l'Urola, la ville d'Azpéitia renfermé dans 
son enceinte, une population de sept a huit mille 
ames. Elle se compose de trois longues mes qui se 
rencontrentá leurs extrémités sous des portes-com 
muñes et que coupent a angle droit quelques 
rúes transversales. 
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Les maisons sont bel les: les marbres dumont 
voisinbrillent sur les fagades ornees d'armoiries, 
suivant Fusage du pays, et les grilles en fer forgé^ 
les balcons qui les décorent, sortent des mains 
hábiles des forgerons de la contrée. 

La place á arcades,dont la Maison de ville occupe 
un des cotes est parfaitement régnliére : la grande 
me céntrale la coupe par le milieii, les rúes trans­
versales y aboutissent par les angles. 

Les églises sont grandioses, sévcres au deliors, 
trop ornees á Fintérieur. On montre, dans celle de 
San Sébast ian, les fonts sur lesquels Iñigo regut 
l'eau sainte du baptéme : celle de Nuestra Señora de 
la Soledad possede des reliques de saint Ig-nace et 
sa statué colossale, en argent ciselé : Tune etl'autre 
gardent ainsi dessouvenirs particuliers de l'illustre 
enfant de la Province de Guipúzcoa, devenu son 
patrón dans le ciel, 

Mais voila les mules avec leurs colliers ornes de 
de flanelle jaune, leurs panaches rouges et leurs 
grelots assourdissants,qui sortent des écuries du 
Parador de Roque et qu'on attelle á la voiture 
dans laquelle nous sommes venus. L'heure du 
départ est arrivé : i l ne s'agit pas de compter sur 
le retard du train,bien qu'il soit coutumier du fait; 
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par extraordinaire i l sarait capable de manquer 
aujourd'hui d'inexactitude. 

Les onze kilonjétres qüi s'eparent Azpeitia de 
Zumarraga sont parcourus en une heure, car on 
ne s'arréte pas cette fois, et la route est en plaine, 
ce qui parait incroyable au milieu de ce fouillis de 
monts enclievétrés. 

Le train ne nous l'ait attendre que vingt-cinq 
minutes de trop á la gare de Zumarraga. Six 
tunnelsá íraverser et nous voilíi lances dansl'espace 
aune hauteur vertigineuse, surle viaduc d'Ormai-
tzégui: on a sous les pieds, a plus de quarante mé-
tres en contre-bas, l'Etablissement thermal et les 
routes de Yergara, d'Onate et des Bains des Ga­
vina : le village est á gauche, toujours á la méme 
profondeur, et on remarque, en passantá toute va-
peur, l'église Renaissance et le vieux palais Iriarte-
Erdicoa oú naquit, en 1788, le general Zumalacar-
regui. Encoré trois tunnels et voici Beasain : ici , 
des diligences prennent les voyageurs pour la 
partie de laNavarre qui n'est pas desservie par le 
chemindefer. Puis vient Villafranea, danslavallée 
de l'Oria, entourée de murailles comme un v i l ­
lage de Castille, inais dont Faspect est autremént 
gracieüx. La deséente des Pyrónées est terminée 
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et c'est ici que commence uno poursuite des plus 
originales entre la ligue du chemin de fer, la route 
de.voitures et la riviére Oria qui ne pouvant se 
séparer, faute d'espace dans l'étroite vallée, etvou-
lant avancer quand méme, se pressent, se croisent, 
se heurtent et se passent sur le corps, au moyen de 
tunnels, de viaducs et de ponts superposés. 

Au déla de Legorreta,dominée par le mont A r a -
bar, nous trouvons Tolosa, belle ville de dix mille 
habitants qui était autrefois la capitale de la pro-
vince de Guipúzcoa. Le Berastegui et l'Arages 
viennent grossir l 'Oria, sous ses murs : elle est res-
serrée entre les monts Celaya, Hernio, Aldaba et 
Izazeun. De belles rúes, parfaitement alignees^ 
bordees de maisons á balcons de fer, des édifices 
grandioses,des promenades ombragées, luí donnent 
un aspect des plus séduisants ; et les fabriques de 
draps, de tissus de cotón, de papier, de bérets et 
d'allumettos qu'elle renferme ou qui Favoisinent 
prüvoquent une animation extraordinaire et pro-
curent á la population un travail rémunérateur. 

Du reste, pas de cheminées, pas d'atmosphére 
enfumée, l'eau seule est employée comme forcé 
motrice dans ees manufactures qui n'ont rien de la 
lúgubre apparence de cellos qui ont bosoin de 



3 7 0 E S P A G N E 

charbonpour obtenir la vapeur. L'cglisc Santa-
M a r i a , de vastes dimensions, est ornee d'un porti-
que surmontéd'une st'atue colossale de saint Jean-
Baptiste; on la voit de la gare, pendant l'arrét du 
train,deméme que la Maison de ville, le ])alais 
Idiaquez etles bátiments de l'ancienne Armer ía , 
transformes en marché. 

Ge fui á Tolosaque, dans une des salles deVHÓtel 
Sistiaga, le roi dePiémont, Charles-Albert, vaincu 
á Novare par le maréchál Radetzki et allant clier-
cher un rel'uge en Portugal, signa par-de van t nó-
taire, au mois d'avril 1849, son acte d'abdication en 
faveür de son ñls Yictor-Emmanuel. 

Nous dépassons les stations de Villabona-Cizur-
quil et d'Andoain. Des villages coquettement 
poses sur la croupe dos monticules ou mollement 
couchés dans le creux des vallons, se présentent a 
chaqué instant au regard satisfait : des fabriques 
de tissus et de papier, quelques hauts fourneaux, 
des usines métallurgiques se succedent a petite 
distance sur les rives del'Oria ; et les champs esca-
ladent les monts pour ne pas laisser improductive 
une seule parcelle de ierre susceptible d'étre mise 
en culture. La maniere dont les laboureurs du 
Guipúzcoa arrivent á remuer profondément le sol, 
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sur des points inaccessiblcs aux bceufs álteles á la 
charrue, et que la béche ou la pioche n'auraient pas 
suffisamment bouleversé est empreinte elle-méme 
d'un cachet tout particulier. Ges bravas paysans 
basques se groupent par familles entiéres, pour 
creuser les sillons^ unissant leurs efforts et confon-
dant leurs sueurs. L'instrument qu'ils emploient 
est formé de deux tiges de fer quadrangulaires, re-
liées, alapartiesupérieure^par une autre tige trans-
versale de méme métal : i l est mimi d'un double 
manche en bois, gros et court^qui sert alternative-
ment de poignée, d'appui et de levier. Rangés á 
la file, conde á conde, hommes, fcmines, enfants, 
soulévent á deux bras cet instrument, La L a y a , 
et le plantent vigonreusement dans le sol, puis, 
montantsurlatigetransversaleetpesant dessus, de 
tout leur poids, detous leurs trépignements, ils le 
font pénétrer bien avant dans la terre et, á un s i -
gnal donné, descendus de leur perclioii\ ils impri-
ment, tons á la fois, aux manches de bois un mou-
vement derecul qui fait culbuterenavantlasection 
entamce, ramenant á la suri'ace l'humus destiné a 
recevoir le grain á féconder. 

Nous sommes á Hernani, petite ville de cmq 
mille habitants, oü la tamil le dn général Hugo, 
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revenant de Madrid au temps de la guerre de l'In-
dépendance espagnole, s'arreta quelque temps : 
c'est sans doute a cette circonstance qu'il faut 
attribuer le nom de Hernani dont Víctor Hugo a 
baptisé le héros d'un de ses drames dont la scene 
se passe en Espagne. 

C'est ici un paysage normand, avec de gras pá-
turages, des pommiers pliant chaqué automne 
souslepoidsdeleursfruits; ct, sur la table en plein 
ventqui sert debuvette, dansl'enceinte delastationt 
des picliets decidre comme á Falaise ou á Yvet.ot. 

C'est á Hernani qu'il faut descendre si Ton veut 
aller visiter á Astigarraga Tune des btdles rési-
(1 enees du marquis de Valde Espina, un de nos 
vieux amis. 

A u sortir d'[Iernani,on franchi t rürumea surun 
pont de treillis de fer et Ton est bientót rendu en 
gáre de Saint-Sébastien. 

Adossée au mont Urgullo qui la protege des tem-
petes de l'Océan, la ville de Saint-Sébastien, 
acttiellement capitale de la province de la Guipúz­
coa, développe entre les dimes de la Zur r ió la á 
rembouchure de l'Urumea et ia plago de L a Con­
cha coupée par l'ilót de Santa Clara , ses construc-
tions modermes, ses places a arcados et ses boule-
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,vards ombrugcs. V é g l i s e S a n t a Mar í a ,vemarquab ie 
dans son ensemble, celle de San Vicente, d'un 
style plus pur, la Maison de ville avec son petit 
musée, et le Castillo d'oü Ton découvre de vastes 
horizons, ne suffisent pas á nous reteñir, d'autant 
plus que la nuit approche et que nous voulons 
coucher ce soir, en Frailee. 

Nous laissons á droite la place des Taureaux, et 
au bout de dix minutes, nous sommes sur lesbords 
de la baie de Passages, tout surpris de voir des 
navires de fort tonnage enfermes dans ce bassin, 
sans issue apparente, tant le goulet est étroit et 
dissimulé : cependant le port de Passages, oü le 
marquisde La Fayette s'embarqua jadispour l'Amé-
rique, est beau, sur et facile, c'est Fun des plus 
importantsde tacóte Cantabrique. 

Le petit villagede Lezo,qui reste á notre gauche, 
est le siége d'une grande usine pour la fonte du 
plomb : ensuite vient Rentería, avec ses fabriques 
de toiles et de cotonnades ; un dernier tunnel á 
traverser á Gainchurisqueta ; une lialte de cinq 
minutes en gare de Yrun et, la Bidassoa frarichie 
sur le pont international, nous mettons le pied sur 
la terre de France, representée en ce moment 
par l'asphalte des quais de la gare de Hendaye. 



3 8 0 E S P A G N \<] 

II est huit heures du soir: sous prótexte de chan-
gement de train et de visite de la douane, on 
nous retient ici plus d'une heure et demie ; le buf­
fet, heureusement, nous ouvre ses portes hospita-
lieres ; nous y retrouvons, avec plaisir, la cuisine 
francaise, apréstant et trop de fondas espagnoles ! 

C'est sur cette róílexion gastronomique que je 
termine cette longue relation de voyage ; et je 
crains que tous ceux qui me suivront sur cette 
belle terre d'Espagne n'en disent autant. 

Question de goút ou, plutól, d'habitude, qui 
n'enléve rien á la beauté du ciel, á l'aménité des 
habitants, aux merveilles de toutes seríes áceumu-
lées dans ce pays trop peu connu quoique á nos 
portes. 

Allez en Espagne ! 
J'aime mieux que cesoit lá mon derniermot. 
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^ O T E SUR L E COMTE D E SÉGUINS 

Alexandre-Joseph-Francois, comiede Seguins, mar-
quis de Vassieux, nó á Carpentras le 10 juillet 1769, 
était fds d'Alexandre-Jean-Jacques Bernard, comte de 
Seguins, page de Louis X V , puis mousquetaíre, colo-
nel du régiment de la Martinique, tué le 17 avril 1780^ 
sur le vaisseau amiral la Couronne, qu'il montait avec 
ce régiment, pour aller chasser les Anglais de l'íle de 
Sainte-Lucie, aux Antilles, — et de Madeleine-Marie-
Gatherine des Isnards^ premiére sous-gouvernante des 
princes d'Artois. 

Le comte de Seguins fut élevé á TEcole militaire de 
Rebais, dont i l sortit pour entrer aux chevau-légers de 
la garde du R o i ; puis i l fut officier au régiment d'Au-
vergnc. 

II emigra en 1790, en Espagne, att iré par le duc de 
Crillon-Mahon, son parent, qui avait pour aide de 
camp le vicomte des Isnards, frére de la comtesse de 
Seguins. 

Le duc de Qrillon, en présentant le jeune ofíicier au 
ministre de la guerre, lu i dit : « Le comte de.Seguins 
« est fils d'un officier de la plus brillante valeur; s'il 
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« marche sur sos traces., vous aurez fait une excellente 
« acquisition. » 

Admis dans Farmée espagnole, M, de Seguins fit 
toutes les campagnes contre la Révolution, francaise, 
jusqu'á la paix. 

II servit d'abord dans le régiment de Bruxelles, in -
fanterie wallonne ; puis, en 1792, dans le régiment 
Mandáis d'Ultonia; en 1794, dans célui de Ordenes 
militares. II fut aide de camp du general marquis 
d'Apchier, émigré francais; servil dans Farmée de 
Navarre etBiscaye, sous le général Ventura Caro ; puis 
dans celle de Catalogue, sous le comte de la Union, 
puis sous Don José ürut ia . 

II fut distingué par les généraux O'Farril et Palafox 
(oncle de celui qui s'est immortalisé par la cléfense 
de Saragosse). — II recut une blessure dans un com-
bat prés de Bascara, en Catalogue. 

La paix signée avec la France., le comte de Seguins 
passa a Lisbonne. Pendant son séjour en Portugal, i l 
se joignit á une ambassade suédoise envoyée au Ma­
ree, et proíita d'un firman du sultán pour parcourir 
les cotes et l ' intérieur de cet empire^ voyage dont i l a 
laissé une intéressante relation inédite. 

En 1802, i l alia rejoindre á Florcnce, sa mere, 
remariée au comte Prosper Balbo, anclen ambassa-
deur de Sardaigne en France, pére du célebre comte 
César Balbo, une des gloires les plus purés de FItalie. 

La méme année, le comte de Seguins rentra en 
France et épousa, le 23 janvier 1803, Flavie de Gohorn 
de laPa l lun , filie d'Alexandre, barón de Cohorn, an­
den brigadier des armées navales, chevalier de Saint-
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Louis, ancien gouTerneui" de Villeneuve-les-Avignon. 
Pére d'une nombreuse famille, le comte de Seguins 

n'hésita pas á se ranger sous le drapeau blanc, lorsque 
leretour de Bonaparte^ en mars 1815, eut soulevó les 
royalistes du Midi. II alia se presenter, au Pont Saint-
Esprit, au duc d'Angouléme, qui le fit lieutenant-
colonel^ et commandant d'armes du quartier général . 

Le 30 mars, les volontaires battirent le général De-
belle devant Montélimar ; le 2 avri l , ils remportérent 
un avantage signalé^ au passage de l aDróme . Deux ca-
nons, deux drapeaux, huit cents prisonniers furentles 
fruits de cette victoire ; la possession de Valence et 
du cours de Tlsére en furent le résul ta t ; mais la dé-
fection des troupes de-ligue et les progrés rapides de 
Fennemi, amenérent la dissolution de cette petite ar-
mée. 

Le 16 avril , le prince s'embarqua á Cette pour l'Es-
pagne, ayant été retenu prisonnier penclant six jours 
au Pont-Saint-Esprit par le général Gilly auquel i l 
s'était loyalement livré pour assurer par un traité, le 
sort de ses compagnons d'armes. , 

Le comte de Seguins se rendit á Turin, par ordre 
du duc d'Angouléme. pour recevoir sa correspon-
clance et agir de concert avec le comte (depuis prince) 
Jules de Polignac. Aprés les Gent-Jours, i l rentra en 
France avec le marquis de Riviére, commissaire du 
roi dans le Midi, et fut désignó pour exercér ees fon-
tions dans le département de la Dróme. 

Nommé chevalier de Saint-Louis en 1816, i l fut 
décoré de la main du barón de Gohorn, son beau-
pére, délégué á cet effet. A l'occasion du sacre de 
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Charles X , i l recut l'Ordre de la Legión d'honneur. 
Le rol de Sardaígne l'avait fait clievalier de l'ordre des 
Salnls Maurice et Lazare. 

Retiré dans sa famille et passionnóment occupé 
d"agriculture, grand viticulteur, propriétaire du v i -
gnoble de Saint-Sauveur (commune d'Aubignan) dont 
les produits s'exportaient jusque dans l'lnde, M. de 
Seguins écrivait aussi de nombreuses notes sur les 
événements, les faits les plus saillants, les personna-
ges politiques de son temps. Sa mémoire était prodi-
gieuse et son jugement súr. 

II est mort á Paris, le 13 novembre 1836, des attein-
tes d'une maladie aussi courte qu'impróvue, attendu 
la forcé de sa constitution. Plusieurs journaux roya-
listes annoncérent son décés en méme temps que 
celui du roi Charles X ; l'un d'eux s'exprimait a ins i : 
- - « Le comte de Seguins-Vassieux joignait aune 
« ame élevée, un esprit cultivé et cette tradition de 
« politesse exquise qui, chaqué jour, s'efface des 
« moeurs comme du lángage. » 

• 
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Inscription latine: Silo princeps fecit, que Ton 
peut lire 270 fois en parlant de la lettre S placée au 
centre. 

T I C E F S P E C N C E P S F E C I T 
I C E F S P E G N I N C E P S F E C I 
C E F S P E C N I R I N C E P S F E C 
E F S P E C N I R P R I N G E P S F E 
F S P E C N I R P O P R I N G E P S F 
S P E C N I R P ' G L O P R I N C E P S 
P E C N 1 R P O L I L O P R I N C E P 
E C N I R P O L I S I L O P R I N G E 
P E C N I R P O L I L O P R I N G E P 
S P E C N I R P O L O P R I N G E P S 
F S P E G N I R P O P R I N G E P S F 
E F S P E G N I R P R I N G E P S F E 
G E F S P E G N I R I N C E P S F E C 
I C E F S P E G N I N G E P S F E G 1 
T I C K F S P E G N G E P S F E G I T 

22 
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